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Parall~lement au mouvement de liberation de la fe~ne

dans la civilisation occidentale, Que vague de textes feminins

de tous eenres a deferle depuis quelques annees sur le marche

du livre.

Rompant avec la tradition qui voulait que tout texte de

fe~ne ne traite que de preoccupations reservees depuis tou-

j~UE ~ Ia feMne, telles le foyer, la famille ou l'amour, ces

textes, bien que fort divers, tant dans leur contenu que dans

leur forme, pemblent cependant presenter des caract~res communs.

Certain(e)s critiques s'accordent ~ reconna1tre en e~~ l'appari­

tion dtune nouvelle ecriture, dite ecriture au feminin, par oppo­

sition ~ llecriture traditionnelle au masculine La premi~re se

caracterise par Itouverture et Ia fluidite et stoppose ~ Ia langue

univoque de la seconde. En d'autres ternles, l'ecriture au feminin

se developperait sur un axe paradiQnatique tandis que Itecri~ au

masculin fonctionnerait plutet au niveau du syntaeme.

Apr~s avoir elabore une theorie ~ partir des th~ses for­

mulees par divers auteurs, pour la plupart du sexe feminin~ nous

avons tente dans notre etude d'appliquer cette theorie ~ un texte

qui nous avait particu1i~rement frappee par sa puissance, caracte­

ristique que l'on ne stattend pas a trouver dans un ecrit de femme

si l'on a absorbe tous 1es prejuGes de la culture masculine qui

associe la faiblesse a Ia feminite.
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INTRODUCTION

"L'Eugueliorme est un roman feministe.nl,nous dit

Jean Basile dans son article ecrit lors de la sortie du livre.

C'est l'une des raisons pour lesquelles cette oouvre risque

d'intriguer toute lectrice, tout d'abord parce qu'en tant que

femme, elle ne peut se sentir que concernee par Ie mouvement

ici mentionne, en uite parce que Ie titre m~me semble au pre­

mier abord loin de promettre un tel contenu: son etrangete ne

semble gu~re annoncer de question aussi immanente que la con­

dition de la femme dans notre societe.

Par ailleurs, Ie livre ayant paru relativement recem­

ment (en 1976), il est probable que la situation de la femme

qu'il presents est encore la m~me de nos jours, d'ou notre

desir de l'examiner de plus pr~s.

L'auteur a voulu faire Ie point sur une situation

complexe. Son desir de faire participer tout(e) lecteur (lec­

trice) a cet instant de I' histoire en eveillant en lui sa con­

science ajoute a Itinter~t de son oouvre au m~me titre que Ia

vehemence de son refus d'assimiler la confusion tradition!lelle

entre nature et culture, Ie feminin inne et Ie feminin apprise

Louky Bersianik nie h la condition de la femme dans notre 60-

l·Jean Basile, tL'Ety@el~onne de ~. Bersianik. La moitie des
horomes sont une femme', te Devolr, Ie 6 mara 1976, p.13.

1
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aiete l'origins soi-disant biologique que toute pensee phi­

losophique lui a jusqu'iei pr~tee. Pour l'auteur, i1 s'agit

done de se debarrasser de cette gangue It'culturelle" en remet-

tant en question Ie syst~me. Enfin,en plus de cette (re)de­

couverte de la realite, le fait que bien peu ait encore ete

ecrit sur ce roman a ete le~ier motif de notre choix en

ce qui concerne ce projet.

Tout comme un "retour aux sources"l est un processus

tr~s graduel, il a fallu plusieurs al1nees ~ Louky Bersianik,

de "'on nom "officiel" Lucille Durand-Letarte, pou.r ecrire son

premier livre "serieux"2 (selon des crit~res masculins bien en­

tendu). Une sensation de malaise, de non-harmonie avec Ie

monde, d'inl1.0mbrables lectures, voyages d'etude, d'obserya­

tions, et la stimulation intellectuelle du milieu quebecois

auquel elle appartient(son mari est realisateur, son fr~re,

Ul1 comedien cel bre at aIle a fait des etudes universitaires

poussees 3) ont permis qu'elle produise cette somme de la con-

dition feminine d'aujourd'hui. II lui a fallu une cOl~aissance

aussi encyclopedique du probl~me pour pouvoir presenter un

rapport complet, done valable, de la situation qui est loin

df~tre simple. C'est ce qui explique que ce livre n'est pas

un petit roman de cent pages.

l·Anne Ophir, Regards feminins, Paris, Deno@I/Gonthier (Col­
lection femme), p~tauteur y parle de "decarmelisation".

2·Bersianik avait auparavant travail1e a des livres POtU~ enfants.

3.Cf. Basile, op.cit., p.13.
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Simone de Beauvoirl , Kate Millet 2 et autres precur­

s~(t) du mouvement feministe ont de toute evidence prepa­

re pour elle, comme pour maintes autres, Ie terrain. Elle ex-

prime explicitement sa gratitude enver elles en leur dedi­

ant son livre. Il ne s'agit plus en effet d'une reflexion in­

diviwlelle,mais plutOt d'un effort solidaire, essentiel

quant ~ Ia realisat·on de l'universalite de ce que chacune

r seent confusement.

Ltaiioption de reles non "biologiques" (c'est-a-dire

autres que celui de m~re/epouse) par l'introduction de la

femn16 dans Ie monde du travail a pu permettre un certain re-

cul et un examen plus objectif de la position de cette der-

ni~re. Pourquoi en effet, selon l'auteur, les femmes seraient-el1es

vouees h la reproduction? Pourquoi les exclure ainsi de ce que

I' on appelle :eroduction'? Quelle "fumisterie U
, pour reprendre

Ie terme de Paule Lebrun3, la civilisation et surtout les

hommes ont-ils mise sur pied? L'auteur, en se posant ces ques­

tions, a ete amenee h inventorier "toutes les injustices que

l'h rome occidental a fait subir a la ferome,,4.

l·Le deuxi~me Sexe, Tomes I et II, Saint-Amand (Cher), Gal1i-
marn (Collection Idees), 1949

2·Sexual Politics, New York, Avon, 1971.

3·'L'Euguelionne~, Ch~telain~ XVII,9,sept.1976, p.21e

4·Basile, o~.c~., p.13.
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Mais qu'une femme soit precisement ici Ie porte-pa­

role des autres femmes, qu'elle ait voulu exprimer tout ce

que ressen~ La femme, en essayant par la m~me de faire com­

prendre ses s~ntiments, ses pensees aux hommes, voila qui

est plus particuli~rement interessant, car actuellement, en

effet, des critiques femme~ dont Claudine Herrmann, Hel~ne

Cixous, Nicole Brossard, Julia Kristeva, Luce Irigara~ s'ac­

cordent a reconna1tre, en correlation avec les mouvements fe­

ministes separatistes qui se veulent entre femmes sans les

hommes, l'existence sinon~'~ecriture feminine, du moins

dtune langue, d'un style, de th~mes specifiques aux femmes l •

Geei correspond a un sentiment d'inadequation du disco~trs mas­

culin (qui ram~ne tout hlui, la femme jouant 1e rele du mi­

roir) quant a l'expression feminine. Au point de vue egocen-

trique du mAle s'oppose l'altruisme de la femme. La langue,

ultime instrument du pouvoir dit phallocrate, refl~te donc

ce m~me aspect et s'av~re incapable de rendre les deborde­

ments, la generosite du coour feminine

C'e t ainsi que l'on peut remarquer une grande nou-

veaute, une evidenteoriginalite dans lea oouvres de Margue­

rite Duras, Madel'ina Gagnon, Hel~ne Cixous, Annie Le~lerc et

dans beaucoup d'autres redactions feminines contemporaines2 •

l·Numeros speciaux du Devoir, cw~ier 3, Ie 3 juin 1978,pp.l et
36; at de la nevue des ScIences humaine~ CLXVIII,4,1977.

2. umero special de La Barre du jour, LVI~LVII, rnai-aont 1977,
entre autres~
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LtE~~~~ semble, dbe una premi~re lecture, appartenir ~ cette

categorie. Nous avons done voulu essayer de montrer dans quelle

mesure ce texte etait (consciemment ou non de Ia part de l'au­

taur) une ecriture feminine, en nous servant d'une theorie e-

laboree partir des points communs ~ toutes ces oe uvres.

La titre m~me de ce roman semble noua dicter la metho­

aologie ~ suivre: quelle est done la signification de ce cou-

pIe articl -substantif? 8i l'on se ref~re au Petit Robert, on

decouvre que Ie mot grec "euaggeliontt , du genre neutre, repre­

sente quelque chose de tr~s precis: c'est-h-dire "la bonne

nouvelle", ou encore "l'Evang:Lle", done le, vie du Christl. Par

ailleurs, la racine du mot "evangile", "Eve", vient de l'he-

·Le Petit Robert, Edition de 1977, p0715. II s'agit, bien
snr, de la reproduction du mot grec en alphabet latin, ver­
sion que lIon retrouve encore dans le Dictionnaire etymo­
lo&ique de la la~e fran¥B=ise, paris, ""tarousse, 1938, po
502; una autre version !eg~rement differente est offerte
par Ie Dictio~aire et~ologigue del~a larl@le fr~ise
Paris, ~resses univers~taires de ' France, 19G8, po243:
Ueuangelion". Quant au Lit'tre (Dic.iionnaire de la langue
fra~aise, Paris, Hachette, -:[874, Tome TI, p.1;43), dans
Ie paragraphe sur l'(Hymologie du mot ltevangile",)c'e51t
l'original en alphabet grec, qu'il nous propose:t ~y~fA(ovo
Un dernier examen du Dictionnaire gr~c/fran¥G~ de W. Ma­
gnien et de Mo Lacroix, Paris, Libralr~e Be ~n, ~6~, ~.
722, noua apprend que ce mot decompos~ signifieEv/~YY~AAiLV
c' es"t-h-dire en frangais "bien/annoncer", done pr~cher l' E­
vangile. Un dernier point k retenir est le fait que dans
notre roman le nom de l'heroine reprend la forme ancienne
de la lettre "v" (en latin Ie "v lt et le "u" s'ecrivent de
fagon identique). Voilb. un premier exemple de ce Ifretour
aux sources" dont nous avons parle plus haut.
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br u at exprime l'idee da·vie1 •

Or, Louky Bersianik a voulu feminiser Ie terme (tout

en Ie mo~isant) en doublant la consonne finale et en lui ap­

posant un lien supplementaire: l'Euguelio~. II est evident

que I auteur n'a pas fait ce changement gratuitement, mais

bien dans un but precis: celui tout d'abord de renverser ce

sur quoi est fondee toute l'histoire humaine ( des Hommes,

bien snrl), c'est-~-dire de creer un anti-evangile, de nous

presenter en lar~ersonnel12 de l'Euguelionne un Messie au fe­

minin (ne sont-ils pas tous deux extraterrestre~voire sur­

humains?), alU10nciatrice elle aussi de la Bonne Nouvelle, mais

non dans Ie sens que lui avait donne l'homme; c'est maintenant

Ie point de vue de la femme qu'elle va nous presenter. N'y a­

vait-il pas, en effet, un paradoxe dans Ie terme m~me d'evan­

gile, en ce sens que la femme dans notre Histoire n'a ete qu'une

morte-vivante?

Mais en m~me temps ce·titre peut vouloir dire "la

lionne qui gueule" ou peu·t encore evoquer des oonnotations

differentes telles que la science-fiction. Pour un m~me signi­

fiant nous avons donc ici offert tout un eventail de si~aifies.

C'est cetta multiplicite du sens qui semble justernent caract&-

riser l'ecriture feminine. Nous essayerons done de montrer s'il

I·The Pocket Oxford Dictionary, Oxford, Oxford University
Press, 1969, p.281.

2eNotre ambigu!te est ici recherchee, car de la m~me fagon que
l'Euguelionne n'appartient pas h la race humaine, la femme
n'appartient pas ~ celIe des Hommes.
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y a parallelisme entre Ie titre et Ie roman .. Le livre est-il

una metaphore du titre dans tous les sens? Puisqu'il est im­

possible de ramener ce dernier ~ une seule signification, de

forcer Ie multiple (feminin) dans l'unique (du discours mas­

culin limitatif), le plan qui suit aura lui-m~me une forme

eclatee, h la fagon des textes feminins. II noua fallait ainsi

justifier l'etablissement de subdivisions multiple par la dif­

ficulte de les regrouper sous des chapitres precis.

La theorie elaboree par Luce Irigarayl pour une defi­

nition de i'ecriture feminine, completee par celIe d'Umberto

Eco sur It~uvre ouverte~nous sel~ira de base quant aux points

principaux de notre etude. Chaque point presente sera ensuite

directement applique au livre m~me en vue d'etablir s'il s'a­

git bien d'une ecriture feminine.

Notre premier chapitre concernera done Ie probleme des

referents culturels du Pouvoir. Le traitement de ces m~mes re-

ferents dans Ie roman suivra immediatement.

Le deuxi~me chapitre s'attaquera au referent scriptu­

ral, c'est-h-dire ~ la langue, moyen d'expression de ce Pou-

voir.

Le troisi~me, enfin, presentera l'arme supplementaire

l·Ce Sexe gui ulan est pas un, Paris, Minuit, 1977 et ~­
culurn, de l'autre femme, Paris, Minuit, 1974.

2· L'aEuvre ouverte, Paris, Seuil, 1965.
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indispensable au feminin: Ie rire.

Nous terminerons en concluant selon nos decouvertes,

c'est-h-dire en etablissant si nous sommes ou non en presence

d'une ecriture feminine, a'il stagit au contraire dtune autre

ecriture masculine ou peut-~tre si nous avons ici les deux,

c'est-h-dire une ecriture plurielle.



PREMIER CHAPITRE

ECLATEMENT DES REFERENTS SACRALISES, BASE DE LA CULTURE DU
POUVOIR

~Historigue de cette theorie

Afin de prevenir toute objection, il est essentiel

tout d'abord de mentionner ce qui est en fait un paradoxe:

oomment pouvons-nous pretendre elaborer une theorie de l'ecri­

ture feminine quand Ie propre de celle-ci, du moins selon ce

que l'on souhaite qu'elle soit, est de s'opposer ~ toute idee

de theoIie? A vrai dire, c'est cette Itmanielt masculine, cette

volonte de tOll.t categoriser, limiter, organiser, etiqueter,

de regrouper toutes choses sous ~ titre selon ~ ligne de

pensee que contestent les femmes ecrivantesl • II est donc iL~

propre ici de parler d'une theorie. 11 existe par ailleurs

tant de differences parmi les textes feminins qu'il est im­

possible de tirepondre de fagon ~ivoque taut ~ la question de

la specificite d'une ecriture feminine qu'~ celle de son im­

pactn2
0

C'est pourquoi Julia Kristeva sugg~re les termes de

"particularites stylistiques et thematiques h partir desquelles

1.nJ'aJ. pas de theorie du roman. Ca me fait rigoler, rien que
l'idee lt , dit M. Du:ras ~ x. Gauthier dans Les Parleuses, Paris,
Minuit, 1974, p.187.

2·Introduction au numero special de la Revue,passim, op.cit~p.475
9
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on pourrait ensuite essayer de degager un rapport specifique

des femmes h l'ecriture"l.

Un autre obstacle ~ cette rationalisation de l'ecri-

ture feminine est Ie manque de travail critique concernant

ce sujot. Trop de probl~mes pratiques se posent encore h Ia

femme qui s'interesse ~ ce genre d'etude: la condescendance,

voire m~me Ie mepris des editeurs envers les textes feminins,

l'opposition de certaines femmes qui associent ces textes ~

des cris de folles 2, le manque de soutien financier, de revues

specialisees, la mefiance des femmes m~mes a l'egard de la cri­

tique litteraire actuelle plus hermetique et plus ma1trisee

que jamais par les tendances scientifiques generales, sont

quelques exemples parmi tant d'autres.

Le domaine critique appartient done surtout aux hommes.

Les quelques femmes deja mentionnees dans notre introduction,

auxquelles on peut encore ajouter les noms de :&ose Allen et

Xavi~re Gauthier, n'offrent que "dec< points de rep~re,

points de depart" par leur "dialogue avec les nma1-tres a pen-

sel" contemporains: Blanchot, Lacan, Derri.da, Deleuze, Barthes

l·Fran~oise van Rossum-Guyon, 'Questions a Jul. a Kristeva',
La Revue, passim, op.oito, p.496.

2·Voir a ce sujet Xavi~re Gauthier, 'Lutte des femmes', nume­
ro special de Tel Quel LXXIV, hiver 1977, p.94.
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et Levi-Strauss"l. Mais Ia pratique d'une ecriture feminine

a de toute evidence precede la theorie, et noue en sommes en-

core dans les deux cas, au stade du chaos initial, aux premiers

pas encore non contrOles.

B. Base factuelle de cette theorie

Quel semblant d'ordre pouvons-nous percevoir dans cette

allure d'incoherence? Du point de vue "particularites themati­

quest, s1 IVon reprend la terminologie de J. Kristeva, un ele­

ment nous frappe: l'attaque menee contre les referents intou-

chables de la culture du pouvoir. En effet, les femmes repro­

chant ~ catta derni~re, c'est-h-dire aux hommes qui de tout

temps ont eu par la force le pouvoir et ont organise le monde

Ia fa~on dont ilstentendaient, de vouloir tout definir,

tout concevoir par rapport a eux-m~mes, selon leurs croyroLces,

leurs crit~res, at d'avoi~ conscielmnent ou non, ignore que

peut-~tre les femmes etaient differentes de ce qu' ils voulai.ent

qU'elles soient, que peut-~tre ils ~ent an leur demander

leur avis qum1t a leur position dans la societe.

Par ailleurs, il leur a fallu, pour conserver cet etat

de choses, a'assurer de la propagation de ces croyances, de

cas mythes essentialistes sur la femme: c'est a cs stade qu'in­

terviennen~ la parole et surtout l'ecriture qui de si~cIe en

l·Christiane Perrin Makward, 'La critique feministe, elements
d'une problematique', La Revue, passim-,op.cit., p.621.
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si~cle a perrois 1a preservation de ces idees par leur enseigne­

ment regulier, generation apr~s generation. La femme n'ayant

pas eu pendant 10ngtemps acc~s au privil~ge de l'instruction,

autre instrument du pouvoir, i1 a ete d'autant plus facile ~

l'homme de continuer ~ elaborer dans cette lancee sans crainte

de se voir contredit.

En quoi consiste done cette culture livresque, c'est­

~-dir l'instruction qui se donne generalement dans la civi­

lisation occidentale1? Quelle idee de la femme s'app1ique-t-e11e

b. former?

Descriptions of women have ( ••• ) been created by men,
women have been provided \vith reflections of them­
selves to which they have been expected to conform.
Whether we look to mythology, fairy tales, poetry or
religion the same polarized versions of women confront
us: fairy-tale princess or witch, Virgin Mary or Mary
Magdalene, she is either totally subservient, or re­
jected by society - both are therefore powerless, and
all women being forced into one role or the other are
thus stripped of all power they might have acquired.
Patriarchy is maintained through a judicial use of
descriptionG So here we are: In the beginning was the
word and the word was with God and the word was God.
And God was male. 2

l·Nous traiterons ici essentie11ement de la culture occiden­
tale qui subit plus articuli~rement ce "remue-menage" fe­
ministe.

2-Jennifer Waelti-Walters, 'In the be~inni~ was th~ word:
Power and L~~age in ~ittigis Les ueri i~res ~Bersra­
nlktg tfEUgue ~onne', h para1tre, p.i. A rapprocher de l'E­
vangile selon st. Jean 1:1 et 1:14: tlAu commencement etait
Ie Verba et Ie Verbe etait avec Dieu et Ie Verbe etait Dieu."
"Et Ie Verbe s'est fait chair".
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c. La. Bible-
at! Theorie

La Bibl~ est Ie premier instrument utilise par les

hommes h leur benefice pour nous endoctriner, et cOest aussi

un des livres les plus ensei.gnes, qui, sletant infiltre dans

Is. vie occidentale, a impregne notre societe. Ce livre nous

offre une version tr~s particuliere, en ce sens qu'elle n'a

rien a voir avec les decouvertes scientifiques, de la fagon

dont l'homme est apparu sur terre. Enfin, crest Ia premiere

Histoire que lion nous raconte d~s Ie plus jeune age; c'est

pourquoi nous allons nous attacher maintenant a l'examiner

de plus pr~s.

i)La Gen~6e

D~s qu'arrive, selon Ia Gen~se, Ie stade de l'appari­

tion de I'homme, on noua apprend que Yahve Dieu a commence

par dire: "Faisons l'homme a notre image, et qu'ils dominant

sur les poissons de la mer, les oiseaux du eiel, les bestiaux,

toutes les b~tes sauvages et toutes lea bestioles qui rampant

sur Is. terre_"l II l'a done modele avec la glaiae du sol, puis

lui a insuffle une baleine de vie avant de l'installer dans

Ie jardin de l'Eden, fief qu'il lui avait attribue. Mais on

ajoute: "Yahve Dieu dit:"Il nlest pas, bon que l'homme soit

seul. II faut que je lui fa~se une aide qui lui soit assor­

tie" .. 2. II laisse done l' homme nommer toutes les bestioles

i-La Gen~se 1:26

2· La Genese 2:18
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avant de l'endormir pour proceder ~ cette operation bizarre:

nIl prit une de ses c~tes et referma la chair a sa place.

Puis, de la cOte qu'il avait tiree de l'homme, Yahv0 Dieu
1

fa~onna une femme et l'amena a l'homme." Apr~s quoi la femme

vit que l'arbre de la connaissance, interdit a l'ho~ne par

Dieu, "etait bon a manger et seduisant a voir, et qu'il etait,

cet arbre, desirable pour acquerir Ie discernement. Elle prit

de son fruit et mangea. Elle en donna aussi a son mari, qui

etait avec elle et il mangea.,,2 Alors, leurs yeu..x se sont ou­

verts. Dieu, en col~re en raison de la desobeissance d'Eve,

s'adressa alors a elle en ces termes: I1 Je multiplierai les peines

de tes grossesses, dans la peine tu enfanteras des fils. Ta con­

voitise te poussera vers ton mari et lui dominera sur toio,,3

Reprenons done ces elements et voyons ce qu'ils nous

rev~lent sur l'homme et la fewne. Dieu appara1t d'abord comme

unigue createur et Ul1igu~ maitre de l'uu1ivers. Puisqu'il cree

l'homrne h son image., l'homme est, lui auesi, unique, en. tout

cas Ie seul qui i~porte de toutes les creatures puisque Dieu

lui donne dej Ie pouvoir et qu'il l'installe deja en maitre.

Deja s'installe une hierarchie avec,k Jat~te, l'homme comne

creature superieure de par Ie pouvoir dont Dieu l'investit,

l·La Gen~se 2:21-22 ••
2· La Gen~se 3:6

3·La Gen~se 3:16.
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pouvoir de nommer ~ son tour et de decider pour les autres.

Ensuite vient Eve qui, nous dit-on, est envisaeee

comme une "aide" pour Adam,donc "sous ses ordres"l" Dej~

se precise donc l'image de la femme non comme ~ ou ~,

mais comma le ~ inferioris~. Qu'elle soit issue dYune des

c6tes dtAdam en fait encore un sous-produit cree non point

pour lui-m.me mais pour Ie benefice d'un autre auquel on Ie

donne. Cette sownission est encore renforcee lars de la puni­

tion d'Eve aprbs sa desobeissance ~ Dieu (bien qu'elle et Adam

aient communie ensemble et pour la premi~re fois dans ca mal).

Elle sera dominee par l'homme, mais il n'y a, en. fait,rien de

nouveau en celal

Par-tan-\j il Y a toujours retour au ~, h l'homme, et

cela m~me dans l'accouplement qui est ~non comme source de

joie partagee, mais comma necessite dans des buts de reproduc­

tion: nEt ils deviennent' ~ seule chair. ,,2 Nulle explication

n'est fournie quant au supplement de plaisir que tirent les

humains de cet acte (et qui les differencie des animaux).

ii) ~. Nouveau Testament

La femme, par consequent, n'est qu'un intermediaire

entre l'homme et sa progeniture, et cat autre aspect appara1t

plus clairement encore dans Ie Nouveau Testament.ou, nous dit­

on, de Marie nait Jesus, Ie fils de Diau, par l'entremise de

I·Voir la definition du mot "aide" dans Ie Petit Robert.

2· La Gen~se 2:24. (Nous soulignons~)
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l'Esprit Saint1 • Or, c'est cette trinite mAle qu'on ven~re,

Ie P~re, Ie Fils, Ie Saint-Esprit, ce myst~re du Dieu unique

en !!~ois personnes (mAles~) at ~ laquelle la Vierge, bizarre­

ment, n'appartient pas. Elle n'a ete que 1'instrument d'une

manipulation sur-naturelle entre Dieu et l'Homme, car ce fils

qu'elle a mis au monde est fils de Dieu fa1t homme pour sauver

Ie peuple. Humble servante (representee Ie plus souvent age­

nouillee ~ ses pieds), Marie n'a done qU'une importance mineure

dans Ie salut des hommes. On la traite comma s1 elle n' existai-t;

pas, puisqu'elle est totalement effacee de la Trinite. 2

Pour les femmes, il s'agira ainsi de conduire tout

lecteur ~ reconsiderer la position de la femme, non n tant

qu'entite negative par rapport au mAle, seul existant, mais

selon ses valeurs ~ elle3 • Pour ce faire, elles ont choisi,

non de saisir, mais de ffdesancrer,,4 p d'alterer l'ordre phal-

l·LtEvangile selon Saint Ma~eu 1:16 et 1:20.

2· Les passages bibliques les plus sexistes qui depassent Iten­
vergure de cette etude quelque peu ~matique sont ~ trouver
dans la Premi~re e~1tre aux Corinthiens 11:2-16. La femme y
est n ttementcons1deree 1e reflet de I'homme. Cf. Jeanne La­
pointe, 'Du discours de dominationt,Numero special d~Etudes

litteraires XII,3, dec.1919,p.354.·

3.11 st important de preciser qu'il ne s'agit nullement de de­
mander l'egalite afin de prendre la place des hommes, les va­
leurs de ceux-ci (Violence ••• ) ne convenant pas aux femmes,
mais plut6t de revendiquer Ie droit d'avoir une realite, de
partager avec les hommes ce privil~ge qu'est l'existence.

4 II Irigaray, Ce Sexe, passim, p'. 77 •
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locratique at ses referents principaux, de les faira eClater

pour en faire ressortir l'absurde. Elles se proposent donc

de reformuler l'histoire et les descriptions du monde selon

leur(s) point(s) de vu , en montrant que l'attitude inverse,

eVingant lthomme, est tout aussi ridicule et fauase, at en de­

truisant le culte du Un.

b. Application

L est bien l'intention initiale de Louky Bersianik

qui avoue vouloir "revoir Ie IJivre de 1 'humaniten 1 et pro­

c~de en reprenant les passages bibliques qui ftbou""illent,,2

particuli~rement Ie femme 9 Dbs la phrase d'ouverture de son

premier volet, l'auteur, par la reprise dtune simp~e locution

populaire (Nul n'est proph~te en son pays.3) nous offre une

concentration de significations:

Nulle n'est prop~ sur sa plan~te.(p.13)4(Nous sou­
lignons.)

En quelques mots, elle noua restitue l'homme et la femme en

lOEntrevue avec l'auteur, Ie 12 mars .1980, a l'Universite de
Toronto.

3·Cetta locution signifie selon Ie Peti
difficile d'ac~uerir de la con~s~i~d~e~r-a~t~i~o-n~----

qU'aupr~s des etrangers."

4·Lo~tky Bersianik, L'Euguelionne, Montreal, Les Editions la
Presse, 1976. Sauf en cas d'indications contraires, tout
chi.ffre entre parenth~ses se r6f~re a cette edition.
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tant qufegaux.(Tous deux sont maintenant sur Ie m~me plan

puisque nulla au feminin represente la femme at que proph~te

est la forme masculine du mot. L'auteur aurait pu utiliser pro­

phetesse, qui existe, si elle l'avait voulu.) La superiorite

de chacun(e) par rapport ~ lfautre est donc niee. Aucun(e) ne

detient la verite (pas m~me avec la Bible) et ne merits par

consequent plus de consideration que son (sa) semblable.

II est interessant de remarquer ausai que de ~, sub­

stantif masculin, nous sommes passes ~ Elan~te, substantif fe­
minin. Voici donc le monde entier feminise et egalement mis

en mouvement puisqu'une plan~te se meut par definition. Ce de­
placement planetaire constant ait un contraste marque avec

l'etat statique du passe.

Peut-on montrer intention plus claire de renverser le

Nouveau Testament qu'en en feminisant aussi le titre comma elle

~afait? II appara1t clairement d~s le depart que cette attaque

de la Bible constituera l'offensive la plus importante de no­

tre roman.

i)Le Nouveau Testament

Les positions sont immediatement inversees car c'est

maintenant la masse des hownes (et des reporters qui jouent

ici Ie rOle d'apOtres) qui regarde avec emerveillement la ve­

nue de ce Messie fait Femme (dont le but est de "redor-er Ie

blason"(p.54) de cette de'rni~re) au-dessus d'eux. " "Elle Er­

rivait dfailleurs, par Ie ~", ecrit un reporter."(p.14, mots
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I , , d 1 t t " 1) 1sou 19nesans e ex e or~g~na

Ce Messie feminin est, ,lui (elle?) aussi, detenteur

(detentrice) de la (Bonne) Parole parce que, d~s son arrivee,

i1 (elle) donne une conference de pressa pour la pr@cher.

Mais ltEuguelionne n'est plus un dieu unj.que (et in­

visible) car elle assume mille aspects differents:

Car n'importe qui pouvait la voir ~ l'reil nu comma
sur un ecran, en close-up, en plan eloigne, en acce­
lere, en slow-motion, avec des effets de zoom, de dol­
ley-back, de tilt-up et de tilt-down, bien qu'elle
ffit reelle, charnelle et de trois dimensions. ( ••• )
Elle se montrait ainsi ou comme cela selon son hu.meur.
(p.14)

Le' un divin est ainsi detruit et sa multiplication se

retrouve vers la fin du texte quand l'auteur reinvente Ie Cre-

do:

Je crois en Moi, ( ••• )
Je crois aux Autres qui sont Moi et qui sont les M~mes

que Moi, je crois aux Autres qui sont de chaque cOte
de Moi, qui sont devant et derri~re Moi.
Je crois qu'il n'y a £ersonne au-dessus de Mo~ et je
crois qu'il n'y a personne au-dessous de Moi. (p.383,
mots soulignes dans Ie texte originall

La un superieur et vanare du "Je crois en un seul Dieu ••• lf

officiel fait place h la multittlde et a l'egalite de tous dans

ce nouveau syst~me.

lOL'Euguelionne vient annoncer la fin d'un certain esclavage
sur terre.
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Ce m~me th~me est poursuivi lorsque cette personne ex­

traordinaire nous est presentee: elle aussi est issue dtune

trinite h I'image de celle deja offerte. Mais cette deuxi~me

a pour nom Sainte -Trigynie (p.50). Ce terme noue resitue dens

un contexte totalement femininl , eliminant l'inteI~ention de

l'homme de cette autre production divine. Calquee sur 1e groupe

bib1ique, elle offre les composffiltes suivantes: La De€sse

Wondjina ("Wou1dn·t you know" en anglais familier?2), Dieu

feminin, a engendre l'Euguelionne (Messie feminin) par 1 1 in_

termediaire de la Cervelle Supr~me (p.53)(la cerve1le etant

Ie synonyme feminin du mot esprit). Le vehicule de cette nou­

velle generation a cette fois pour nom Ie Nopal (=la Vierge

Marie), qu'on nous dit du sexe masculin. Lui aussi manque de

bien pr~s de se voir gentiment· repudier par sa.douce fut~e,

n' eat ete l'Archange Evangeline (bien sOx, 11 Ange du Seigneur

ou l'Ange Gabrie13) qui etait apparue en Bonge a la Nopa1ine

at qui la prevint de nlen rien faire. II semble aussi qu'une

fois encore Ie producteur ait pu concevoir tout en gardant sa

"jos phte" (l'oppose de la virginite). Lowey Bersianik uti­

lise a son sujet Ie calembour4 d'Emasculee Conception, iro-

l·Gyne_ = f~le (du grec 'gun~', guna!kos), Ie Petit Robert.

2· Cf • Waelti-Nalters, op.cit., p.8.

3·Matthieu 1:20 et ~ 1:26.

4·pour utiliser un terme plus technique, une paronymie in ab­
sentia, selon 1a denomination du GroupefL de Liege.
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nique puiaque nous avona ici passage de 'sans tache' (de ItIm­

maculee) ~ t sans -testicules' 1 1

Un detail vient cependant modifier ce para1ellisme des

deux trinites: la conception qui stetait faite auparavant en

sens unique (du P~re au Fils par le Saint Esprit), peut mair~

tenant se fairs dans toutes les directions: toutes trois (~re,

Cervelle Supr~me et Fille) proc~dent en fait les unes des au­

tres (et non plus saiLement par Ie Saint Ec.oprit) (p. 50-51) •

Tout se complique plus encore quand on arrive a la

genealogie de It Eugue1ionne , veritable femme-gigogne (p.52-53)

qui non seulement fut engendree par Wondjina mais fut aUBsi en­

gendree par la Nopaline, elle-m~me engendree par Kate Millet,

elle-m&me engendree par Betty Friedan et ainsi de suite jus­

qut~ Eve. On compte au moins mille cinq cents generationst

Nous sommes done loin du singulier capitaliste et monopolisa-

taur ..

i1) La Gen~ae

Mais Ie Nouveau Testament n'est pas Ie seul a ~tre

l'objet d'irr-everence da.ns ce roman. La desacralisation

touche auasi d'autres aspects de la Bible. 3i la femme a deja

profane les Evangiles, elle envahit aussi la Gen~se at IJou1r.y

Bersianik se platt en particulier a faire raconter la grossesse

d'Adam par una femme de la terre, et a sa fa~on (p.41-45):

1*11 est assez amusant de remarquer aussi que la fameuse trinite
m~le a ete rabaissee dans ce texte a l'ensemble des organes
sexuels ~les que lIon nous qualifie encore de ubien modeste~

(p.44)~
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noue voici de retour aupr~s d'Adam esseule, mais d'un Adam

qui, dans son ennui (car les autres lui manquent), n'a besoin

de p rsonne pour avoir de mauvaises pensees tout ell lorgnant

sans modestie sontfnembre tl , seul ..~trelt et seul objet de sa

fierte et de son cu1te, et dont i1 prefererait ignorer la fonc­

tion vulgaire (p.41). Yahve lui a done fait un enfant ~ son

insu et Adam se retrouve non plus seulement Homme mais dote

d~divers rOles de m~re, p~re presume, mari et ~t d'h~e,

Ie Premibre Femme (confusion qui n'est pas sans Ie g~ner).

La situation serait encore acceptable 8'i1 n'avait

aussit~t remarque que cette enfant etait une estropiee puis­

qu'elle etait privee de membret

Mais brusquement la situation change avec un point de

vue different: "C'est Ie monde a l'enversl ft (p.42), se dit Eve

en ~iderant ~ son tour, et non sans rire, son p~re-m~re de­

pourvu de seins. Voici done nos deux personnages rois sur un

pied d'ega1ite. Fi~re, el1e aussi, de son corps dont elle com­

pare les seins ~ ftde beaux fruits mO-rs sur 1a devanture"(p.43),

Eve n'a rien a envier a Adam, bien au contraire. El1e ressen­

tirait p1utet du degoftt envers sa viri1ite. E1le se juge m~me

superieure puisque "mieux equipee que lUi"(p.43) surtout lors­

que l'on consid~re ftle drele de breloque baroque"(sa v-ui.ve

qu'il perd?)(p.43) totalement superflue qui lui pendouille

entre les jambes et qui doit le g~ner pour marcher. Elle s'a­

pitoie sur le sort du u,pa.uvre Pa-Man Adam tt (p.43), afflige de
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t'c;a"(p.43), "galt etant le terme supreme de la reification

du Phallus divine Voici Ie phallus desacralise proprement.

EClate est aussi le mythe de l'envie du penis qui est

suppose gerer la psychologie de la femme: cette fois, c'est

Adam qui envie ~ la femme une de ses particularites: "Si j'a­

v is moi aussi quelque chose capable de se dresser vers elle

sans defaillance corome les terribles choses qu'elle a sur le

devant ••• It (p.44). C'est en les enviant et les craignant et en

voulant imiter les seins d',Eve qu'Adam produit sa prerui~re e­
rection. L8 culte du un est enfin transfere au culte du deux

et du multiple.

D. Les Philosophies

La Bible n'est pas le s€ul maitre a penser offert par

les hommes: allX sceptiques qui recusent la revelation et la

fo:;', les philosophes proposent depuis l' antiquite ill1.e vision

plus ou moins methodique du monde et des probl~mes de la vie.

"Amis de la sagesse", selon l'etymologie de leur nom, ils

s'attachent h presenter ~ l'aide de la raison une connaissance

justa des chosesl • Ils visent done la realite absolue. Maia

la femme n'y est pas plus justement traitee. Luce Irigaray

denonce Ie fait que, dans le diacours actuel, aucun lieu. nlest

possible pour le Itfemininll2. Toujours sownise au discours se-

l·Voir la definition du mot ltsagesse" dans le Petit Robert.

2·Irigaray, ee sexe, passim, p.67.
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xue (C'est toujours Ie point de vue mascu1in qui nous y est

donne), la femme doit, pour se faire ~e place, deranger Ie

discours philosophique et "rouvrir" ses figures - "l'idee, la

substance, Ie sujet, la subjectivite transcendantale, Ie savoir

absolu - pour en faire resurgir les empl~ts aU/du feminin,

leur faire "rendre" cs qu'el1es doivent au feminin lll • Car a

quoi Ie discours doit-il sa position de ma1trise? Surtout a son

pouvoir de reduire tout autre dans l'economie du M~me. (11 y

a, done, detournement, devoiement, reduction de l'autre dans

1e m~me.) 11 y a, par consequent, effacement de la difference

des sexes de par la promotion du sujet masculin. Ce sont de

tels raisonnements qui, selon Irigaray, ont contribue a mettre

au point pour la femme ce rale d'exploitee par la societe qui

lui echoit, exploitee tant du point de vue public que du point

de vue prive (dans le mariage, bien sfir). C'est pourquoi Luce

Irigaray sugg~re aux femmes de detruire ce syst~me avec ce que

Rene Char appelle des "outils nuptiaux,,2. Elle se propose, pour

sa part, de ufaire la noce avec les philosophes" 3• 11 est, en

effet, pau probable que la connaissance acquise soit absolue,

que1 que soit 1e syst~me qui la presente, les opinions a son

propos differffi~t tanto Un bon exemple de ces oppositions est

illustre par les applications economiques du capitalisme et du

1"Ibid.,P.12.

2"Ibid .. ~ p.141

3. Id. Clest oe qu' Annie Leclerc, _L_a_V_e._n_u-:e:-.-a-r-l_'_e_c_r_i_t_u~r__e, Paris, U. G.E.
COllection 10/18) appelle de son c~te provoquer la chute des
guignols de l'histoire. (p.152)
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marxisme. Dans tous les cas, avons-nous dej~ dit, nous avons

inadequation du syst~me au sexe feminin, car tous, d~s Ie de­

part, veulent definir les chases par rapport a ceux qui par­

lent, comme reflets d'eux-m~mes, or "Ie sexe ferninin ne se

laisse pas reflechir sur un miroir plantt1 •.

Un examen rapide de quelques-unes de ces philosophies

de base nous permettra d'illustrer plus avant cette idee.

Nous nous proposons -tout d' abord de jeter un coup d' ooi 1 sur

le syst~me idealiste de Platon, Comment, chez lui, se definit

Ia connaissance, et comment, h partir de Ih, definit-il la

femme?

Platon oppose "ls.. realite aux apparences et la science

aux opinions,,2. Dans l'allegorie de la caverne, il nous presente

quatre etapes qui decrivent quatre degres d'~tre et les quatre

modes de connaissance qui leur correspondent: d'un cete le

monde de ee qui paratt, images au copies (idoles), de IVautre

Ie monde de ee qui est, monde des Idees (done le Visible/sen­

sible face ~ l'intelligible). La. "mimesis platonicienne, repro-

l·Irigaray, 'La femme, son sexe et le langage', La Nouvelle
Q!5tigu~ LXXXII, mars 1975, p.37.

2·'Flaton', La Grande Encyclopedie Larousse, Vol. XV, Paris,
1976, p .. 9570.
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duction du reel ~ 11image de 11Ideenl , est un exemple typique

de "miroir plan", car la connaissance semble commencer ~ In

perception par le sUjet, sans tenir compte de la realite de

110bjet per9u. L'homme pense donc les autres en fonction de

os qu'il pense lui-m~me at n l imagine pas qu'il puisse en ~tre

autrement. Sa representation de la realite n'est qu l un proc~s

d'imitation, de speculation, d'adequation, de reproduction.

Toute production etrang~re._se .voit par lui taxee d'hysterie.

C'est pourquoi Platon definira Ia femme comme un reflet de

ce qu'il est, et si leon examine son oouvre, on s'apercevra

rapidement, aux reflexions faites par l'auteu~, qu'il n'en a

pas grande opinions

( .. " 0) i1 di t aux femmes et aux enfants de se retirer( ".... )
si pourtant j'ai renvoye les femmes? c'est pour cela
surtout, pour eviter de leur part semblable faute de
mesure(o •• )
( ••• )n'ont pas plus de courage que des femmes( ••• )
la femme est appelee par Ia nature h toutes les fonc­
tiona, de m~me ~ue I'homme, seulement la femme est
dans toutes inferieure a I'homme ( ..... )
( ••• )de ces travaux on leur confiera les plus faciles,
plutat qu'aux hommes, en raison de la faiblesse de
leur sexe.· 2

Ces exemples ~-matnts autres sont suffisan~ent eloquents. 11 est

l·Irigaray, 'La femme, Eassim';p.37.

2·Exemples cites par L. Iri"garay, Speculum, passim, pp .. 188-199.
Ella y dresse toute une liste de citations de ce genre.
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evident que Platon applique ses propres valeurs (courage ••• )

aux femmes et que dej~ i1 reconna1t la croyance de la superio­

rit' de l'intelligence (caracteristique des hommes) sur le

. sensible (celIe des femmes).

ii)Hegel

Sans remonter aussi loin dans notre histoire, nous

pouvons encore percevoir une attitude semblable chez Hegel.

Pour celui-ci, Ie passage d'une conscience empirique au savoir

se fait de la fa90n uivante: la conscience sensible est Ie

premier moment, auquel succ~de la perception, puis l'entende­

mente La passivite de la conscience ttdevant l'objet de qui

elle attend la verite ttl caracterise ce passage. Ensuite vient

la lutte pour la reconnaiss&~ce. Mais l'identite de l'objet

et du sujet constitue Ie second mouvement, c'est-a-dire flle

besoin qui conduit a l'assimilation de l'objet par Ie sujet

qui s'en nourrit,,2. Lh encore, Ie principe de l'acquisition

de la connaissance semble ignorer Ie fait que l'homme ne peut

percevoir quelque chose qu'il ne peut ressentir. II lui est

physiquement imposssible de se sentir femme. En la denommant,

il pretend capturer, s'approprier. II refuse de voir en elle

una autre. G'est pourquoi Hegel a pu ecrire co qui suit:"Le

clitoris represente Ie sentiment passif en general. Dans

I·'Regel', La Grende Encyclopedie Larousse, Vol. X, p.5853.

2· Id •
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l' homme, par contre, on a Ie sentiment actif, Ie coo ur qui se

gonfle ( ••• ).tt1

iii)le tao!sme

Autre philoso~e idealiste reprenant Ie m~me theme,

Ie tao!sme 2 est tota1ement fonde SlIr 1a relativite de la con-

naissance at des opinions at definit l'homme en dehors de la

societe surorganisee, Ie tfde-definissant,,3 en quelque sorte,

Ie rep1agant au sein du cosmos ou r~gne Ie dao, c'est-a-dire

l'~tr pur, innommab1e, appelant Ie non-agir comme acte de

la creation. Cette philosophie preconise un retour ~ la nature

dans laque11e "on peut observer que toutes choses se developpent

vers Ie mode yang (masculinite), mode actif et positif qui est

eloigne du dao, puis retournent au mode yin (feminite), mode

passif et negatif, proche du dao n4 • Bien que preconisant l'hu­

milite, la souplesse, la passivite, et faisant l'eloge de la

feminite, Ie tao!sme rel~gue encore une fois la femme au sta­

tique tandis qu'i1 decerne l'action ~ l'homnle.

iv)le marxisme

Jusqu'ici, cependant, nous nous sommes concentres sur

I·Cite par L. Irigaray, Speculum, Eassim, po266.

2·ExceptioIUlel1ement nous etudierons une philosophie non occi­
dentale p011r montrer que l'attitude masculine est universelle.

3·'Taoisme', La Grande Encyclopedie Larousse, Vol. XIX, p.l1642.

4· Id •
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les philosophies non marxistes. La marxisme, rn~me si theori­

quement i1 se veut egalitaire, avec pour but l'abo1ition des

privil~ges, rev~le Ie m~me defaut, la m~me conception erronce

initiala. Sur ce point L. Irigaray s'exprirne ainsi:

Je ne pense pas, d'abord, que les concepts marxistes
permettent de penseI' Ie feminin dans la rnesure ou leur
lien ~ l'ontologie aristotelicienne ( ue Marx reconnais­
sait) at h la dialectique hegelienne essentiellement
c·t en tant que dialectique un~, phalJ.ocentrique) perpe­
tue un certain silence sur Te ferninin, ou resorbe Ie
feminin dans une nature-m~re-mati~re. Or s'il y a quel­
que chose qui me parait devoir ~tre remis en cause,
c' est bien la IIconfusion" de 1a m~re et de la femm.e,
soit l'ideologie de 1a production--raproduction, at l' in­
difference sexuelle. 1

b. Application

Dans L'Eugqelionne, l'intention de l'auteur est bien

de s'attaquer aux philosophes puisque Louky Bersianik fait

dire a une femme:

~

A QUOI SERT A L'HOMME DE DECOUVRIR TOUS SES BEAUX SYS-
TID/ffiS PHILOSOPHIQUES ET SOCIAUX, PLUS CO~PLEXES ET
P~US BRIL~NTS 1£S UNS QUE LES AUTRES, S'IL N'A PAS
~USSI A ~LIMINEn LES CHOSES TRIVIALES DE SA VIE
(qU'il appel1e complai§aIDIDent tiles petites choses n )

AUTnEMENT QU'EN S'EN DECHA~GEANT SUR LE l~S DE SA

1. 'La ferrone, passim' ,p. 37. (l'iTot souligne dans Ie texte orJ.e1.­
nal.) II fau'c quand m~me avouer qu t Irigaray choisit d t ignorer
una litterature recente (mais valable) de reinterpretation
du marxisme a 1e. 1umi~re du feminisme. (Voir, par exemple,
Charnie Guettel, Marxism and Feminism, Toronto, Canadian Wo­
men's Educational-r>ress, -1974.) Comnle elle, nous avons choisi,
nous concentrant sur l'inter~t 1itteraire, de laisser de c~te

cet autre aspect de la question.



Elle sugg~re done de redefinir Ie terme d'altruisme,
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COMPAGNE, SA EMBLABLEG (p.145)1

Le mot "semblable" retablit Itegalite naturelle entre homme

et femme, egalite qui devrait exister puisque l'homme appli-

que a la femme les m~mes valeurs, mais que, contrairement a

toute logique, il a, a travers l'histoire, niee, lui reservant

les t~ches les plus degradantes.

En m~me temps, l'au-teur bouleverse la hierarchie des

preoccupations humaines, rabaissant les choses de l'esprit au

corps at a sa poussi~re, reorganisant la liste des priorites

selon Ie point de vue de la femme. A quoi sert a l'homme, en

effet, nous di't-elle plus loin, de savoir s' adapter sur la

luna, quand il n'est m~me pas capable de comprendre ses pro­

pres enfants 2?
I'

non selon Ie point de vue masculin (puisque de toute evidence

l'homme semble Ie voir en pratique, non comme une disposit'on

l·Extrait d'une pi~ce de the~tre fictive intitu1ee Les Cogue­
fredouilles ou Femme ou est ta victoire a toujours recownen­
cer?, tragedie an'&1que et comeQie tragique.- .

20"( ••• )i18 vont sur la lune at save~t adapter les corps Hu­
mains a 1a non-atmosph~re, h la non-pesanteur, ils ont des
syst~mes tout a fait· adequats pour toutes sortes de situa­
tions invraisembl~es, rocambolesques, fortuites, i16 ont
pour cela une ingeniosite remarquable, mais pour l'enfant
qU'ils consid~rent tant6t comme une calamite, tant8t comme
une benediction, i1s n'ont trouve aucun syst~me d'adapta­
tion vraiment efficace."(p.303)
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h s'interesser et ~ se devouer h autr~i, mais comme une pos­

sibilite de glorification personnelle du Un sous 1e couvert

du bien de l'hwnanite, but ultime de toute pensee philoso­

phique qui pretend vouloir comprendre pour ameliorerl ). La

fe~ne, pour sa part, vouee ~ la servitude, semble correspondre

davantage h la notion resIle du tenue, puisque par son activi­

te elle contribue acti v e~ment au bien-~tre et au bonheur des

autres (et non d'elle-m~me):

Je croirai les philosophes altruistes qui disent que
~individu n'existe pas eu egard h la collectivite,
lorsqu'ils n'utiliseront plus les femmes pour se faire
servir!(p.285)

Tout ce que fait la femme, tant pour l'howne que pour

les enfants, s'accorde aussi plus a la description du terms

"actif,,2 qu'h celui de "passif" avec leque1 l'homrne a etique-

te la femme, minimisant l'action de ce11e-ci en la recouvrant

du terme de "petites choses", reservant alors 1e terme d'acti-

vite k ses beau~ concetti.

La logique masculine est encore denoncee par une re-

partition des t~ches qui laisse les plus gros travaux au sexe

dit "faibIe": I' auteur s;ymbolise cette injustice en faisant

l· Louky Bersianik qualifie l'homme de capitaliste de l'esp~ce,
de l'argent, du pouvoir, du savoir et de l'energie creatrice
des femmes ••• (p.376)

20 L8 Petit Robert definit une personne "active ll comme quelqu'tin
"qui agit ll et offre pour Ie mot "activite" les synonymes sui­
vants: l1 dynamisme, energie, vitalite, vivacite".
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nettoyer un globe degoulinant de la salete de tous (hommes

et femmes) ~ une armee de petites filles (p.145). II serait

plus ltsage"l, en effet, de laisser aux hommes forts et agres­

sifs cette t~che physique et aux femmes, douees de sentiments

humains, d'amour et de comprehension, celIe de gouverner Ie

monde (p.264).

Reprenant d'autre part l'idee traditionnelle que Ie

sperme m~le, actif,unique, est celui qui par son mouvement

declenche la reproduction, Louky Bersianik souligne encore:

IIL'agitation n'est pas l'activite"(p.340), car c'est omettre

que la plus grande part de l'activite de la grossesse revient

~ la femme, sans laquelle les cellules ne se IDultiplieraient

pas pour former un enfant. C'est donc Ie multiple qui importee

II ne s'agit pas, cependant, de monopoliser ce pale actif ~

la fagon dont les hornmes l'ont fait, mais simplement de faire

reconna1tre ce qui est, et de rendre ~ la femme ce qui lui

appartient~D

Un re-maniement du catalogue des valeurs masculines

reste donc ~ faire, puisqu'il est evident maintenant que l'hornme

a tout emm~le ~ son profit: quelle sagesse montre-t-il, en ef-

fet, dans une liste qui comprend Ie Pouvoir, la Guerre et l'Ar­

gent et se contente de noter la Vie en appendice (p.269)? La

l·Dans Ie sens de bon sens, de raison ••• qu'il est suppose avoir.

2. 11 s'agit done de repartir equitablement, car m~me s1 la bis­
sexuali-te est un fait maintenant reconnu, par exemple dans Ie
taoisme, l'actif est toujours attribue au c5te m~le de toute
personne.
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femme qui au contraire donne la vie (acte combien plus posi­

tif) en reclame a son tour sa part aces "goinfres de la vie"

(p.375), sinon mieux vaut ~tre sterile (P.277)1.

II nous reste ~ examiner la raison pour laquelle

l'homme a pu se juger superieur a la femme et stoctroyer par

consequent le pouvoir. La possession du penis, Itphenom~ne im­

pressionnant" (p.361),·semble @tre la cle du probl~me: "Je

bande, donc je suist Tu ne bandes pas, donc tu n'existes pas."

(po310. Mots soulignes dans le texte original) est l'interpre­

tation offerte par l'auteur de la cel~bre phrase de Descartes.

Maismhpossession de cet organe h l'orgasme spectaculaire

est pour lui un signe certain de puissance (sexuelle), que

dire alors de la femme dont on ne compte plus les zones ero-

g~Iles et qui se trouve IDurlie non seulement d'un vagin pour la

reproduction mais aussi d'un clitoris, autre source d'orgasme,

et qui montre encore plus de puissance dans la gestation? Ce

m~me clitoris n'est-il pas une marque evidente de superiorite

puisqu'il est en plus et uniquement pour le plaisir (con­

trairement a la jouissance masculine) (p.361-362)? Est "Irrai- .

ment .1e mutile celui qui est prive du multiple.

Lowey Bersianik veut donc retablir la difference et

par la bouche de l'Euguelionne indique qu'elle ne pretend pas

1°11 est surprenant, nous dit l'auteur, de voir que la vie n'a
de valeur qu'a l'etat embryonnaire et non plus a l'etat de
vie accomplie, puisqu'alors on VOllS condamne a mort au bien
on ous envoie a la guerre. Cf., par exemple, Nietzsche et
Mao.
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definir I'homme et dire ce qu'il ressent parce qu'elle n'en

est pas un (p.358). L'homme n'est-il pas, d'ailleurs, "in­

imitable n (p.362), voire inhumainl ?

E. Ia PpYchanaIys~

Deux des plus importantes autorites en mati~re d'ide­

ologie ont done pour I'instant fait l'objet de notre etude et

ont ete neutralisees par les revendications de l'auteur. La

philosophie, cependant, "discours des discours n ?, a donne

naissance h un discours plus insidieux encore, parce que pre-

tendant expliquer la vie psychique consciente et inconsciente

et conna1tre In femme mieux qu'elle ne se conna1t elle-merne.

II s'agit, bien sar, du discours psychanalytique, th€orie ela­

boree par Freud et ses disciples. Comme tout discours au pou­

voir, il est, lui aussi, sexue. II va expliquer la femme, non

en tant que specificite, que difference, mais en fonction de

l'inconscient qu'il lui a impute. C'est pourquoi il va la sou­

mettre a un etalonnage par rapport h des param~tres masculins.

Obsede par l'idee du Phallus, symbole evid nt de sa superiori­

te, l'homme va decrire Ie "feminin lt "comme defaut, atrophie,

I·Dans Ie chapitre intitule 'L'Hircocerf', nous lisons:
ItL'Homme, dit l'Euguelionne, serait-il cet animal fabu­
leux moitie bouc moitie cerf qui symbolise c~ sui n'existe
E~~?n(p.224. Mots soulignes dans 1e texte orlg~nal.)

2·Irigaray, Oe sex~, passim,p.72.
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revers c1u seul sexe"l valorise, utilisant les procedes de

toujours que sont l'analogie, la comparaison, la symetrie,

1 t opposition dicho.tomique, etc ••• Ainsi peut-on voir 1 t homo­

sexualite feminine interpretee comme identification a l'hommJ,

et la grossesse comme substitut du sexe masculint Jalousie,

envie, revendication du sexe masculin caracter~toutema­

nifestation sexuelle feminine quelle qu'elle soit puisqu'elle

ne peut s'exprimer qu'en tant que lnanque.

Toujours Ie feminin est negation, passivite.Le vagin

n'est vu qu'en tant que trou, vide. Plus extraordinaire encore,

est Ia notion de destin anatomique qui implique que, par nature,

Ia femme est faite pour enfanter, sa jouissance n'etant pas ne­

cessaire3 • Cette m~me jouissance est aussi ramenee a I'orgasme

phallique unique et depossedee de sa multiplicite (clitori­

dienne at vaginale). L'indifferenciation sexuelle est done

manifeste en ce qui concerne Ia femme. Le mod~le reste l'homme

et les prejuges sont renforces. Jamais mention n'est faite

que la sexualite feminine puisse ~tre complementaire et m~me

necessaire ~ l'homme dans sa fonction sexuelle4;

1·Ibid.,p.68.

2· Id •

3·Ibid ., p.70.

4· Ibid., p.68.
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Dans cette perspective, on pourrait soupgonner Ie
phall~~ (le Phallus) ~'~tre. I' actuelle fiffifre d' ur;
aIeu Jaloux de ses prerogat~ves, de preten e, a ce
t~tre~~tre Ie sens dernier de tout discours, l'e­
talon de la verite et de la propriete, notamment du
sexe, Ie signifiant at/ou Ie signifie ultime de tou
desi.r, outre que, embl~me et agent du syst~me patri­
arcal~ il continuerait ~ cou~ Ie credit du nom du
p~re (du Pllre):' JJ.

b. Application

D~s une premi~re lecture, il appara1t que Low(y Ber­

sianik se fait fort de ridiculiser cette autre theorie, jou­

ant d'abord le jeu du pouvoir puisqu'elle s'applique a sanc­

tifier Freud at Lacan sous les noms de St Siegfried at de

St Jacques Linquant2, pour ensuite mieux les aneantir. Repre­

nant les hommes pour ce qutils sont, c'est-a-dire des enfants

unique~, ego1stes, ayant peur de partager avec les femmes

(comme avec un nouveau fI'~re, une nouvelle soour) un pouvoir

qu'ils ont eu seuls jusqu'ici, elle les taxe a leur tour de

jaloux t renverse ainsi les r~les (p.259). C'est Ie pouvoir

a deux qu'elle preconise, Ie partage et non Ie monopole.

Par ailleurs, elle eloigne les suffrages de la foule

de st Siegfried, vieux coq dresse sur ses ergots reclamant

pour lui seul l'admiration de tous (p.215), en faveur d'une

petite fille qui a su en quelques mots retablir la verite sur

l·Ibid., p.63.(Mots soulignes dans Ie texte original.)

2· Nom d'ailleurs ironiqu puisqu'evoquant Ie mot "clinquant"
(indica d'un eclat trompeur) et Ie mot Ifdelinquantu(tout
aussi pejoratif).



31

le phallus et le ramener ~ sa fonction vulgaire de "tuyauterie"

pour IIfaire pipi" et pour eviter la vaisselle (p.2l1-2l8). Le

phallus se trouve done rev~tu de reles multi£les et non plus

de son seul pouvoir sexuel puisqu'il est tour a tour baton de

marechal (p.34), baguette magique, serpent que Ia femme seule

sait charmer (p.31), bequille naturelle compensant un chromo­

some boiteux et defectueux (Po39)1, obelisque (po214), gros

canon (pe26l) et clitoris hypertrophie, voire done une anomalie

(p.326-327). Nous sommes ici bien loin du ton respectueux uti­

lise a son egard par les ma1tres du soi-disant savoir.

Les enfants viennent encore denoncer le ridicule de

l'hermetisme du vocabulaire psychanalytique et rmnener Dieu et

les Hommes a leur dimension humaine. Ils effectuent ainsi un

rabaissement par Ie rire, Ie vocabulaire enfantin et la desa-

cralisation:

-C'est la quequette
A Jesus-Christ
Qu'est pas plus grosse
Qu'une al1umette
Ca l'emp@che pas
De faire pipi
Vive la quequette
h Jesus-Christ
Hastie 1 (p. 221)

"M~me le penis est un symbole feminin~lt(p.348) puis-

qu'il est un organe creux, nous rappelle l'auteur. A la place

l·Nous revenons done a l'idee que c'est l'homme qui est le mu­
tile.
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du primat du phallus, elle nous propose la religion du Trou,

qui, de vide, devient potentiel de presence et de plein:

( ...)1eTrou es·t le contraire du Rien, contrairement a ce que
croient les 'Y, specialistes du manque, du Zero, du 0
feminins •••
Le Trou est le contraire du Rien, car il ne se presente
jamais seul et il est toujours accueillant ou genereux
d.e lui-m~me et de sa substance. (p.395)

Le negatif devient ainsi les positifs. Les valeurs sont

renversees. Mais il faut laisser les trous ouverts pour permet­

tre la communication, car tous ces trous sont porteurs de jou-

issance, de puissance creatrice.

'La liberte", nous rappelle-t-elle, "est une medaille

h deux faces~( ••• ) la vetre et celIe d'autrui."(p.324). Elle

reclame done pour la femme sa sexualite particuli~re, la re­

appropriation de sa jouissance multiple et de son corps:"Car,

qui voudrait d'un corps meprise et dedaigne. par celui-la

m~me quj. en est Ie possesseur? De m~me, faut-il se masturber

beaucoup avant d'~tre capable de jouir d'un autre corps et de

le faire jouir."(p.374).

S'arr~te-t-on, en effet, de boire et de manger, besoins

tout aussi naturels?

Elle revendique toutes les humeurs qui sont les carac-

teristiques de la femme: Ie lait, Ie sang ••• , tout ce qui a

l·Et non pas une seule. Nous soulignons.
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la vie. L'eau constitue Ie corps m~me de la femme;

pourquoi vouloir alors lien detourner, lien degoftter, comme

de ses menstrues? La reponse est: transgresser, comme Omi-

cronne l'a fait, reussissant ~ surmonter sa crainte de l'homme

pour ne plus penser qu'~ satisfaire son desir nature1 de se

baigner, puisque l'eau est son element (p.108).

Sommaire
_", f

Pour conclure ce PI' mier chapitre, nous pouvons done

dire qu'en ce qui concerne les th~mes, Ie texte etudie est un

tr~s bon example d'ecriture feminine puisque nous sommes loin

ici de l'acception traditionnelle du verbe "definir" qui selon

Ie Petit . obert signifie: "determiner par ~ formule precise

I'ensemble des caract~res qui appartiennent ~ un concept" (Nous

soulignons.).

~n rejetant la notion de 'definitif' et en desacrali­

sant les referents culturels, l'auteur passe du singulier (mas­

culin) au pluriel (feminin).



DEUXIEME CHAPI'rRE

ECLATElVIEHT SCRIPTURAL: LA DESTRUC'ru:a.ATION DE L'ECRI'rU~ E THA­

DI'rIOI 1 ELLE

Lh 'est pas, cependant, la seule attaque lancee par

l'ecriture des femmes contre la culture du pouvoir; les refe-

rents scripturaux sont plus importants encore, car i18 s'ap-

parentent davantage h l'acte de creation. Exilee du syst~ma

masculin, la femme doit s'inscrire dans l'histoire au moyen

de sa subversivite, et non plus percevoir l'histoire COlnme

tltoute de bruit, et fureur, et non articulea ttl " Membre de

l'humanite au m~me titre que l'homme, son evolution personnelle

doit passer aussi au premier plan. Or, Ie laneage qui la dit,

tel qu'il est, n'est pas lice lieu innocent de l'echange com­

municatif mais celui d'une indexation sexuelle et sociale,

discriminante lt2 • Instrument de la culture masculine, il est

sexue et donc tttruque,3. C'est nun autre des instruments de

l·Viviane Forrester, 'Feminin pluriel', Numero special de Tel
Quel, LXXIV, hiver 1977, p.70.

2"Anne-Marie Houdebine, 'Les femmes et la langue', Numero spe­
cial de Tel Quel, op.cit, p.91.

3·e• Herrmann, les Voleuses de langue, Artigues-pr~s-Bordeaux,
Editions des Femmes, 1976, p.9. Voir egalement l'article,'Un
savoir colonise at un langage truque', les T~tes de pioche,
(Montreal), II,7,nov.1977, p.4: uLa langue aornie a l'homme une
position de premi~re place( ••• ) Le monde c'est un monde dthom­
mes." L'article cite ici Ther~se Laliberte, 1974,(Inedit)o

40
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ls. do ination exercee, ( ••• ) une des formes que prend l'exploi­

tation capitaliste ltl ou que prend l'oppression coloniale (au

Quebec, par exemple). 11 s'agit, done, pour la femme, non d'in­

venter un autre langage totalement different (ce qui m~nerait

~ annuler tout espoir de cO~11unication), mais de travailler Ie

seul langage existant pour l'instant pour qu'il refl~te plus

adequatement cette "autre". II faut chercher ~ produire l'in­

coherence, l'ouverture, l'imprevisibilite, la disponibilite,

J.e delire ••• 2, ~ "creuser dans cette langue pour y intervenir,

la transformer ( (s') y transfo er), la mieux conna1tre ( ••• )

et ainsi 1a traverser, la demultiplier"3, pour la simple rai­

son que cette langue, au moyen de son syst~me symbolique, code

nos paroles at notre corps.

Ensuite il s'agit de trouver une forme verbale qui,

te11e un "cri inconscient, le long cri d'horreur irrepressible

at salutaire ( ••• ) exprime l'inepuisable inconscient feminin,

"continent nair", univers inexp10re d'oh jail1ira un monde en

deveniru4 • 11 faut faire du neuf, creer ce que Nicole Brossard

1. ade1eine Gagnon, 'La femme et le 1angage: sa fonction comme
~aro1e en son manque', unlero special de La Barre du Jour,
(Montreal), L, hiver 1975, p.46.

2·Voir ~ ce propos l'articla de Co Perrin Makward, op.cit. et
ce1ui de Nicole Brossard,'L'avenir de 1a 1itterature quebe­
coise. Aux prises avec la rea1i e du dedans surg~', Etudes
franQaises XIII, 1977, p.383-393.

3·A•Mo Houdebine, op.cit., p.95

4· Anne Duhamel Ketchum,tVers una ecriture feminine?', Revue du
Pacifi~ue III, 1, printemps 1977, p.30.
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appelle une ecriture qui ne soit plus de fiction, une sorte

de. "creation sauvage"l qui ne se posera pas comme autre ma1-

trise mais simplement comme autre, car, tout comme il y a

deux sexes differ nts, il devr~it y avoir deux langues qui

leur correspondent. L'une d'entre elles reste a affirmer2
e

Certains travaux lin~listiques feminins visent deja

h reequilibrar le langage actual en s'attaquant d'abord aux

traits, aux marqueurs sexuels qui font fonctionner les langues

comme formes-reflets de la differenciation m~le/femalle, voire

de la discrimination sexuelle, et qui la confortent3, l'aidant

~ persister et m~me a la renforcer. Nous pouvons citer comme

example l'accent mis sur la necessite de changer les r~gles de

l'aOc~~~g~(masculin/feminin), en particulier au plu­

riel: comment, en effet, justifier que m~me un animal soit

superieur en genre (sinon en nombre) dans une phrase comme:

ICing mille femmes et ~ cochon puant sont entre~.l ? Les lin­

guistes favorisent, par ail eurs, partout ou elles le peuvent,

l'emploi de noms feminins pour decrire des activites feminines

et ainsi se les approprier.

l·Catherine Clement, 'La femme dans l'ideologie', La Nouvelle
Critique LXXXII, mars 1975, p.46.

2·M• Gagnon, La Venue a l'ecriture, Paris, U.G.E. (Collection
~O/18), 1917, p.66.

3·Houdebine, op.cit., p.84-95. Voir egalement Anne Ophir, Re­
~ardS feminins, OJ2.cit. Elle nous parle d'un "trucage seman­

lque systematise qui fait fonctionner la machine ll (p.140).
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n'autres encore s'attachent ~ intervenir sur la lan­

gue m~mel: on peut mentionner la denomination Ms. dit Miz,

qui evacue It indexation mariee/ non mariee dans la lffi~e an­

gLrose, et me comme rempla9ant possible de Mme et Mlle. Mais

i1 est entendu que ces interventions doivent se faL.. e dans

la mesure des possibles, certaines innovations n'etant gu~re

acceptables, par exemple la suggestion de diviser Ie mot an-

glais "history' en deux formes possibles:f1his-story' et "her­

story", sous pretexte que son premier element est Ie. marque

evidente du masculin. Ainsi sownes-nous aussi en frangais

limites par l'existence de lex~mes specialises dans un sens

et portant la marque feminine excluant l'utilisation de ces

termes avec Ie s~me femelle: par exemple, medeein-medecine.

II reste done h et dier "les reles des femmes dans

les diverses societes, la ou les fagons dont on parle d'elles

(journaux, romans, mass-media, etc.), dont on les fait parler,

dont elles pa.rIent, don-t elles ecrivent, ( 0"') leurs langaees

comme silences, leurs regards, leurs gestes ( ••• )U~.

A. Parler

a. Theorie

Quelles "particularites stylistiques" se retrouvent

avec regularite dans les "textes de femmes? Pour elles, il s'a-

l·Marie-Eva de Villers, 'Des titres et des femmes',Numero special
d'Etudes litteraires XII, 3, dec.1979, p.387-392.

2"Houdebine, oE.cit., p.93.
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git, avant tout, de parler. C'est la premibre etape de leur

opposition au silence du passe, a leur soumission ~ un sys­

t~me qui leur ordonnait de se taire et dans lequel l'homme,

pour qui Ie verbe "ecouter lt ne signifiait rien, avait entre

les deux sexes etabli son ~loque. La femme s'applique done

~ demolir ce singulier de l'homme qui se veut seul jusque dans

son discours avec elle ou avec tout autre homme. Elle refuse

Ie ~logue, l'expression du ~, au profit du dialogue, car

parI r implique la presence intrins~que d'un interlocuteur, et

signifie s'exprimer, s'entretenir, communiquer, echanger, et- --
est par consequent dirige vers autrui, vers un auditoire Elu-

ri 1.-

b. Application

Or, ~'Euguelionn~ est un livre ecrit par une femme
1pour tous les autres, hommes ~ femmes, at c'est un texte

qui donne aussi la parole ~ beaucoup d'autres, surtout a d'au­

tres femmes:

Le remplacement/deplacement de ces differentes locu­
trices (ou locuteurs) montre assez a lui seul quelle
est l'action fondamentale mise en evidence dans ce re­
cit: PARLER. Tout Ie mon e (femmes surtout) parle, dia-

I· Louky Bersianik le dedie, en effet, Itaux FEM1',TES DE LA TERRE
et aux MALES DE (S)ON ESPECEIt. Notons que seuls les hommes
sympa~ant8 sont ici mentionnes.
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logue, declare, discourt et preferablement sur le mode
oratoire/declaratoire/declamatoire, celui de la procla­
mation, du manifeste, de la profession de foi, mode pu­
blic et exterieur de l'eloquence ou de la rhetorique. l

"ctest un livre parle. Un livre que certains lisent a

haute voix at debout.,,2

De plus, cette parole ne suit pas les normes etablies

par l'autorite masculine puisqutelle se permet dlen transgres­

ser les tabous en traitant non de la maison, du foyer, des en­

fants, ctest-~-dire du monde limite reserve au sexe feminin,

avec quelques echappees sur la natuxe et le culte de ItAmour3,

mais, de tout ce qui, dans l'univers du dehors, l'affecte pro­

fondement, en particulier de son corps considere comme It quel­

que chose de sale tl4 jusqu'a present. Tout ce qui "ne se dit

pas" est, au contraire, franchement devoile,' etale, crie, in­

vitant toutes et tous k en faire autant et h.ne.plus se cacher,

h s'accepter et a affirmer pUbliquement leurs sentiments envers

l·Agatha Martin, 'L'Euguelionne', Livres et auteurs quebecois,
1976, p.51. Ltauteur qualifie encore catte parole d'exteri­
eur, de proferee ou d~crite,et d'assertive.

2·Josee Baudst, 'Remue-menage t , Les Nouvelles litteraires 2547,
Ie 26 aofit 1976, p.7. LtEuguelionne est pour elle tlune posse­
dee de la parole".

3·ef • S. de Beauvoir, Introduction a A. Ophir, op.cit., po12.
AQD. Ketchum, 0E.cit., p.25, presente, elle aussi, la femme
releguee "a la mi~vrerie".

4·X• Gauthier, les Parleuses, opocit., p.155.
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leurs semblables sans crainte de se voir libelles des termes
UD =

de lesbiennes, putains, homosexuels ou obsedes, pour la seule

raison que leur attention et que leur amour ne se reporte pas

sur Ie seul homme l • Dans toute relation, ctest la recherche

altruiste qui importe, la fusio~Le sexe et ltactivite en ques­

tion ne comptent pas.

Dans cette optique, ltEuguelionne sugg~re egalement

aux femmes de creer, dbs qu'elles seront, elles aussi, au pou­

voir, un minist~re qU'elle decrit de la fagon suivante:

( ••• )un minist~re des Gigantesgues Oreilles dont la
t~che primordiale serait di~tre aux ecouts du Dis­
COUTS du Peuple ( ••• )dont la fonction unique serait
dt~tre democratigue ••• ( ••• ) pour ecouter la vox
poptLli •••non pour faire taire cette voix b. toutJ'a­
mais ou pour Itespionner dans Ie but de la punir,
mais pour satisfaire ENFIN ses besoins t ses desirs
profonds.(p.387-388. Mots soulignes dans Ie texte ori­
ginal)

B. Oger parler de 80i et en son nom

a. Theorie

Parler devient donc Itacte vital pour les femmes, mais

tout aussi capital est Ie fait qu'elles doivent parler dtelles­

memes et en leur nom. Soumises depuis trop longtemps dans Ie

syst~me patriarcal b. un mode dtinterpellation qui ne les re­

oonna1t sncialement que par Ie nom de leur p~re, puis de laUl'

l·V ir h oe propo~ ltepisode du groupe de jeunes gens qui ac­
cusen-c 1 t Eu!!Ueliolme, Exil et Omicrorme d' ~tre lesbiennes 5
paree qu'elle les i~Lorent (pJ68-370).
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mari, et qui va m~me jusqu'a les deposseder de leurs enfants

puisqu' eu..x aussi regoiven"t Ie nom du p~re, les femmes exigent

main"tenant une identite qui leur soit propre. Elles ne veulent

accepter que Ie merite qui leur revient reellement en taut

qu'individus.

b. Application

De la m~me fa90n que George Sand avait acquis son pseu-

donyme pour se permettre la conqu~te d'une nouvelle i.dentite

en tant qu' ecrivainl , Louky Bersianilc masque ses origines

franco-canadiennes par ce nom2 qui, totalement nouveau, n'e-

veille en nous aucune idee precongue quant a sa valeur (litte­

raire) puisqu'il nous est impossible de Ie ramener a~ per­

sonne connue par nous dans Ie passe, mais qui, en m~me temps,

peut evoquer par son ambigu!te Ul~e multitude de connotations

possibles. II est done impossible de prejuger du contenu de

ce roman, et c'est la la premi~re transgression de l'uuteur.

L'importance de la qu~te d'un nom pour l'auteur est

accentuee par la narration qu'elle nous fait d'une recherche

semblable chez un de ses personnages: une quinzaine de pages

(p.84-l00) sont en effet con sacrees ~ nous raconter la fa-

~on dont Omicrom~e essaie de retrouver son nom de jeune fille

l·Cf. Beatrice Didier, 'Femme-identite-ecriture. A propos de
L'tfistoire de rna vie de George Sand', Nurnero special de la
Revu des Sciences humaines CLXVIII, 4, 1977, p.561-576.

2· que J. Basile, op.cit., p.13, appelle son "matronyme exotique".
Anne Richer,'Louky Bersianilc:"L'egalite avant la reciprocite"',
La Presse, Ie 20 mars 1976,p.D3, nous dit que l'auteur est ap­
pelee LOuky par son mari. Bersianik est un mot indim affectLorme ~
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(qu'on appelle Ie 'nom d'avant' dans Ie texte). C'est Ie pre­

mier acta d'independance de sa part apr~s sa rencontre avec

1 'Euguelionne.

Toutefois, sa recherche reste symboliquement sans fruit.

Son identite passee n'a jamais existe qu'en fonction des autres

qui la possedaient. Certains de ses anciens amis ne se souvien­

nent pas m~me de son visage comme si" elle n'avait jamais vecu.

D'autres ont oublie leur propre nom. Elle renonce done pour

Ie: moment ~ retrouver son nom et suit Ie conseil de son amie

Exil: nOublie done tout cela ( ••• ). Puisque tu n'as plus de

nom, tu n'as qu'a t'en faire un, bien ~ toi" (p.lOO, sic).

C. Parler de leur seul bien: l'amour.

i) Amour

Jusqu'ici la fe~ne nta eu Ie droit de s'exprimer en

litterature que dans un seul domaine: celui de l'amourl • C'est,

d'habitude, son seul bien et sa seule valeur dans Ie syst~me

culture1 present2: l'(.oe)traditionnellement l'amour (est) de-

volu aux femmes et l'intelligence aux hommes, au point que

pour certains, une intellectuelle niCest) pas tout h fait une

l·Hel~ne Cixous~ La Venue a l'ecriture, Paris, U.G.E. (Col­
lection 10/18), I977, p.20.

2·Iriga~ay, Ce Sexe, passim, p.49.
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femme, mais un homme d·election."l L'amour pref~re autrui a
soi-m~me et a la domination. "( ••• )le paysage de l'amour dif­

f~re de celui de l' intelligence: tout ~a:s tucieuse qu' elle soit,

e'est le seul qu'elle ne puisse pas veritablement concevoir,

el1e l'appelle done souvent b~tise.lt2

Ne pouvant ~tre compris par l'homme comme altruiste,

I'amour se veut done toujoQrs l'equivalent d'une appropriation3,

d'un marchandage (puisque selon Ie syst~me goldmannien,la femme

est valeur d'echange ou valeur d'usage) ou d'une abnegation.

Anne Ophir nous cite ~ propos de l'amour la definition de

Christiane Rochefort: "Amour: A. Pour une femme; consecration

totale a la vie domestique, avec service de nuit. B. Pour un

homme; ~tre content comme ga. n4

Axe sur Ie desir de l'homme et sa satisfaction, l'amour

est donc a reforrouler, car dans Ie contexte du couple,"je t'aime"

est synonyme de "je veux que tu m'appartiennes lt •• En realite,

cette formule s'adresse non pas a l'autre mais a soi.

Les femmes proposent donc d'ecrire de nouveaux diction­

naires presentant cette fois Ie point de vue de la femme. Ain-

l·C.Herrmann, op.cit., p.67-68.

2"Ibid., p.68. Dans ce texte nous est aussi donnee(p.67) cett~
citation condescendante de Lacan: "Lucan ( ••• ) ,aura1.t parle
( ••• )de l'amour( ••• ). ( ••• ) Je pense u'il est clair' ( ••• )
que ( .... )j'ai parle de la b~tise".

3· Ce qu'ils disent quand ils ont bes~in de la presence de leur
image. Cf. Irigaray, Ce Sexe, pass1.ro, p.207.

4.0phir" op.cit.,p.140 cite Rochefort, Stances a Sophie"
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6i Ie mot "amour" est-il un pau plus loin decrit par Chris­

tiane Roohefort comme "acceptation et contemplation dtun Au­

tre que soi-m~me, pris comme il est, et sans attente de re­

tourl1l
cS Dans le m~me livre, el1e nous parle des sentiments

d'un jeune gargon de la fagon suivante:

Bruno aime. Personne n'a demande de nom. Nommer c'est
(vouloir) posseder, enfermer dans des limites, immo­
biliser, tuer. C'est aussi pretendre conna1tre - af­
firmation mythiquet - alors que Ie veritable amour,
l'amour-passion, est vraiment l'instrument de cOnYlais­
sance· 2

Aimer, c'est done vouloir la vie. Annie Leclerc pro-

pose de ns plus dire lfje t'aime" mais "tu me remets dans mon

corps de la femme et de sa sexualite. Nous avons deja mentiorme

que, selon la theorie de Luce Irigaray, la femme ff joui,t d Gun

I·Ia.

2· Ibid ., p.149

3·'La lettre dtamour', La Venue a l'ecriture, 0E.~~.,p.140.
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peu partout"l. A l'image de son corps qui ne se limite pas

~ un seul point de jouissance mais a une multitude, son lan­

gage n'est pas centre sur Ie m~me. Luce Irigaray essaie de

nous expliquer comment la femme s'exprime ~ l'interieur de

son langage:

"elle" part dans tous les sens, sans qu'''il'' y rep~re

la coherence d'aucun sense Paroles contradictoires,
un peu folIes pour la logique de la raison, inaudibles
pour qui les ecoute avec des grilles toutes faites,
un code deja prepare. C'est que dans ses dires aussi­
du moins quand elle l'ose - la fe~ne sel~taxhe tout
Ie temps. Elle s'ecarte a peine d'elle-~~ne, d'un
babillage, d'une exclamation, d'une demi-confidence,
d'une phrase laissee en suspens ••• QUand elle y re­
vient, c'est pour repartir d'ailleurs. D'un autre
point de plaisir, ou de douleur. II faudrait l'ecouter
d'une autre oreille comme un Itautre sens" toujours en
train de se "tisser, de s' embraoser avec les mots , malS
auss~ as s'en d~falre pour ne pas sty 1lxer, sty rlge~.2

II est done inutile de pretendre definir ce que veut

dire la femme. Son imaginaire n'est pas constitue des morceaux

epars d'un seul univers particulier:

Se (re)trouver pour une femme ne pourrait done signi­
fier que la possibilite de ne sacrifier aucun de ses
plaisirs a un autre, de ne s'identifier a aucun en
particulier, de n'~tre jamais simplement une (mots
soulignes dans Ie texte original). Sorte d'univers
en expansion auquel nulles limites ne pourraient
~tre fixees et qui ne serait pas pour autant incoherence.

3

l·Irigaray, Ce Sex~, EBssim, p.28

2·~.(Mots soulignes dans Ie texte original.)

3.~., p.30
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iii) Inconscient

Remettant "en question la specificite du code linguis­

tique et du champ symboliqua du texte litteraire",.son ecrit

para1tra Uopaque", voire ltillisible"l au lecteur habitue aux

valeurs masculines. En plus d'un nouveau langage, il est done

necessaire de reinventer la lecture at la critique litteraire.

Lisons a ce propos cs que nous dit Gabrielle Fremont:

II s'agit bien dans les det~ cas - analyse ou texte
de femme - de faire resurgir en soi la part du re­
foule, de retrouver les forces vives trop longtemps
c mprimees, les affects etouffes, et de traduire tout
cela en m ts. Bref, de nommer l'innommable( •••) piegee
dans son rele d'objet, mais se r~vant enfin 8ujet, la
femme redecouvre, en m~me temps qu'une possible iden­
tite, son corps perdu, ses desirs eperdus. Et elle se
fabrique alors un langage ~ elle, encore incertain,
fait d'hesitations et de t~tonnementsp qui trebuche
at qui balbutie1 maj.s qui la situe dorenavant, de
peine et de mis~re, dans l'ordre culturel. 2

Les femmes revendiquent partant leur droit au plaisir

at veulent apprendra h Ie defendre p~la parole. Elles veulent

~tre considerees non plus en tant qu'objets sexuels, que valeurs

d'usage et dtechange entre les hommes, mais en tant que parti­

cipantes, au m~me titre que les homm~s, a l'acte d'amou.r. Elles

l·Louise Forsyth,' 'L'ecriture au feminin: L'Eu~elionne de Lou­
k Bersianik, L'Absent aigu de Genevi~ve Amy~, L'ftJner de Ni­
col Brossard', les Romanciers guebecois et leurs oouvres
XXV-x:J::.JI, p.199.

2·'Casse-texte', Numero special d'Etudes litteraires XII, 3,
dec.1979, p.3l5-3l6.
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veulent revenir au naturel at a la verite, tresors depuis

trop longtemps enfouis sous les strates de la culture domi­

nante m!le. Pour elles, ecrire est l'equivalent 'de partir a
Is. decouverte de ces tresors.

Elles voient, hument, entendent et touchent. Leurs

mots sont indissociables de leur corps. Leur ecriture est

upr~s de l'imaginaire, du langage du r~ve et des fantasmes .. l •

LOinconscient est oblige de s'exprimer ainsi car la langue

courante est trop repetee et par 1~ non entendue 2
0

iV) Bissexualite

Catta feminite refou1ee ne se trouve cependant pas

uniquement chez la femme. Nous avons deja mentionne que tout

~tre humain est bissexue. Anne-Marie Roudebine propose donc

de parler du bilinguisme 3 de chaque sexe, c'est-a-dire de 1a

theorie qu'en chaque ~tre devraient coexister deux langues

(dont l'une est encore a creer) puisqu'en lui existent deux

tendan as (masculine et feminine)4.

l· IbiC!.p p.321

2·Voir ~ cesujet l'entretien de F. van Rossum-Guyon avec H.
Cixous dans 1e numero., special de 18. Revue, passim, p.479-493.

3"~.Cit., p.94-95. La terme Itbilingue" est dtautant mieux choi­
S1 en ee qui concerne l'auteur consideree qu'au Quebee il est
ramene au corps, ayant pris, dans la langue famili~re, 1a si­
gnification supplementaire de tlbissexue, androgyne, hermaphro­
dite ••• ". 11 y a done parallelisme entre langue et corps.

4·Voir l'utilisation du terme Itandrogyne il dans L'Euguelionn,!:.,
p.361.
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Ce double langage pennettrait ainsi la comprehension

entre homme et femme puisqu'a l'heure actuelle tous deux sont

encore obliges m~me dans Ie langage d'assumer les images res­

pectives de virilite et de feminite que 180 societe leur im­

pose, Ilcar l'honune est prisonnier de son rele viril autant

que la femme de son rele feminin"l. La se trouve la cle de tout

succ~s dans Ie projet de communication de l'avenir.

b. Applicati@

i) Amour

De la meme fa90n Louky Bersianik preconise l'amour

desinteresse comme base essentielle de toute entente future

entre homme, femme e-t enfant. Elle sugg~re de faire sauter

les murs des prisons que sont POtlr eux Ie foyer, la famille,

at m~me le syst~me educatif qui s'obsti~e a vouloir les edu-

quar selon son "ideologie qui est la bonne, la seule qui soit

vraie, la ~eule qui soit morale, la saule qui, jusqu'a preuve

du contraire, nous vienne d'En-Haut ••• "(p.306. Nous soulignons).

"Contentez-vous de les aimer."(p.306), sugg?;re encore l'auteur.

La maternite n'est rejete8 par elle quten t80nt qu'unique et ar­

bitraire devoir impose a la fe~ne par la societe 2 • Mais cet

amour ne peut ttre si l'on ne laisse pas aux ~tres aimes la

l·Citation de Fran90ise Collin par Josee Yvon, 'La poche des
Autres', Numero, ~pe6ial de La Barre du jour L, hiver 1975,p~.97.

2°Louise Forsyth, op.ci!., p.202.
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liberte de choisir. Les laisser faire selon leur(s) desires)

est la meilleure preuve de notre generosite. C'est pourquoi

m~me la fidelite,.preuve ultime d'ego2sme (puisqu'on ~ garde

pour unle) seul(e», voire m~me de masochisme (ne sommes-nous

pas les seuls h en tirer plaisir?) de la part de celui ou

celIe qui se l'impose, est demystifiee (1'.373-374).

"Il faut s'aimer beaucoup ( ••• ) avant d'~tre capable

d'aimer les autres et de demander a ~tre aimef,"(p.374), nous

di t, -encore l' auteur par la bouche de son persolmage. Ultime­

ment concerne par Ie bonheur des autres, ce precepte fait en­

core eclater la notion d'amour offerte par la societe actuelle.

ii) Corps et Sexualite

L'importance de l'amour est donc ramene au corps qui

se decouvre et se fait voir sans fausse pudeur. Ainsi Omicronne

at Migmaki se font-ils leur' declaration nus et en se touchant

(j,,193) •

Ridiculise, lui aussi, par les enfants, le port de

vttements (pp.131,132,133):, autre masque superflu , est une

demonstration de plus de l'hypocrisie de la societe qui se

refuse ~ accepter le naturel.

t'Femmes de la Terre, soyez des roues de plaisir ( ••• )"

(p.385), conseille l'Euguelionneo C'est l'amour.physique, la

jouissance, qui passe au premier plan: ".'lux femmes mfires de

cette planete les jeunes amants de toute constellation~tt(p.337).

Et nous lisons plus loin:
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Lesbienne, homosexuelle, bisexuelle, heterosexuelle,
pansexuelle? Qu'est-ce que c'est que cette panoplie,
dit l'Euguelionne? Ce qui compte pour moi, c'est
d'~tre sexuelle. La fa90n importe peu. (p.370)

L'auteur encha1ne: "II fau-t detruire les sexes," (p.371),

c'est-a-dire supprimer Ie cloisonnement des identites sexuelles.

Louky Bersianik n'hesite pas ainsi a exhiber en maints

endroits les differents organes sexuels des deux sexes et a
ransgresser les tabous qui entourent en particulier le corps

feminin:

La voix de la narratrice parle de ses seins, de ses
menstrues, de son clitoris, de son vagin, de sa cy­
prine, de sa jouissance de femme. Elle touche ses
organes sexuels. Elle se masturbe pour mieux toucher
sa realite de femme. l

C'est au moyen de leur corps que les femmes peuvent

arriver ~ communiquer entre elles et ~ se faire comprendre,

puisque la langue qui les dirait n'existe pas encore. C'est

ainsi que deux domestiques muettes utilisent comme parte-pa­

role de leur douleur (et de leur revolte naissante) leurs

seins denudes sur lesquels est inscrit un message revolution­

naire (p.9l). Bien que celui-ci Boit encore indechiffrable du

point de vue scriptural (pour la m~me raison que les femmes

sont encore muettes), son signifie n'en est pas moins compris

par les autres femmes qui commencent, elles aussi, a ~tre con-

10L. Forsyth, £E.cit., p.202.
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scientes de leur exploitation.

iii) Alliance

Mais la philosophie de Louky Bersianik n'est pas fe-

ministe en ce sens qu'elle n'est pas une philosophie de sepa­

ration (qui creerait un nouveau ~) mais d'unionl (tous les

deux). "Ella expose ( ••• ) le pourquoi at le comment de sa de­
claration de guerre et de sa proposition de paix. n2 "La solu-

tion qu'elle propose n'est pas de mettre l'homme au second plan.

Chacun doit ~tre au premier plan. Quand on s'aime, il s'etablit

une dependance relative.,,3

ltLes femmes et les hommes sont si bien faits pour aller

ensemble dans le plaisir." (pe359), dit, en affet, l'Eugueli-

onne. Mais cette entente ne doit pas exister uniquement sur le

plan sexuel. Condition primordiale h toute relation, le pou-

voir ne doit pas exister sans justice, sans alliance et sans

partage entre hommes, fe~~es et enfants (p.318).

L'homme de l'avenir, Mi.gmaki, porte d'ailleurs un nom

qui signifie "alliance lt en langage cri (p.192).

Pour illustrer cette theorie de la complementarite

entre homme et femme, Louky Bersiani~ utilise l'image de l'as-

l·Voir 1 oe 8ujet Jean Basile, op.cit., p.l3

2eReginald Martel, 'Quand femme varie', La Presse, le 20 mars
1916, p.D3.

3 eAnne Richer, op.ci~., p.D3.
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sociation du tenon et de la mortaise, association qui sugg~re

Itabsurdite et l'inutilite de l'existence d'un de ces elements

sans l'autre, et l'egalite de ces deux elements correspondants

(p.341). Sa fondant sur la bissexualite de chacun, l'auteur

propose alors de nouvelles equations concernant l'activ:i:OO et

la positivite du masculin face a la soi-disant passivite/ne­

gativite du feminin:

(p.341)

chez la femme: p~le feminin = actif &
pale masculin = passif

chez l'Homme: pele masculin = actif &
pele feminin = passif &

positif
& negatif
positif
negatif

L'egalite est ainsi retabl~en m~me temps que Ia difference.

Tout au long du roman, Ie leitrnotiv de I' Euguelioll.l'1.e

reste: "110i, je cherche Ie rll~le de mon espece"' qui sugg~re

qu t elle croit en l'existence d'hommes qui comprendront. C'est

pourquoi Ie livre sa termine sur une note dtespoir pour les

humains puisqu'ensemble, hommes, femmes et enfants, se mettent

en marche pour aller briser les tables de l'ancienne loi'i

(p.391).

D. Comment en parler

a. Theori~

i) Ouverture

II nous reste maintenant a examiner la maniere dont

les femmes expriment ces idees dans les oouvres contemporaineso
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Les femmes, nous dit Anne Ophir, "n'ont pas de mots pour dire

ce qu' elles voient, pensent, sentent ,,1 •. II va done leur fal-

loir en inventer. Bien que recherchant a creer une sorte d'an-

ti-roman, "les romanci~res ns veulent pas substituer une forme

litteraire ~ une autre, mais plut~t faire exploser Ie monopole

des conformismes et faire admettre la possibilite dtune multi­

plicite de formes,,2. Elles "ne semblent pas vouloir creer une

symbolique coherente et ~lithique pour remplacer celIe

qu'elles rejettent ll3 • C'est pourquoi la litterature de ten­

dance feminine s'efforce de subsluner plusieurs formes litte-

rai1'e8: roman, science-fiction, anti-Bible, poesie, catalogue,

etcO)sous una m~me production.

Imitant ici la tn.:mgression rabelaisienne qui s'attachait

en parodiant a detruire l'arbitraire de la litterature classique

statique et de pensee lineaire et s'ever~ta introduire Ie 1'e1a­

tivisme4, les fenooes s'efforcent done, elles aussi, de creer

des oouvres ouvertes5, diverses, ambigu@s, qui, a l'image de

leur jouissance, offrent une multitude de styles et d'interpre­

tations possibles. Leur ecriture se deplie a la fa90n d'un e-

I·OE.Cit., p.238.

2°Louise Forsyth, op.cit., pe20l. (Nous soulignonso)

3· Ibid • p.202 o (Nous soulignons.)-- ,
4· Cf • Jean Paris, Rabalais au futur p Paris, Seuil, 1970, pp155

5· Cfo Umberto Eco, op.cit.
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ventail. N'allant plus dans ~ seule direction, a la fagon

de l'erection et de 1a pensee masculines, la femme "cherche

dans touSf les sens qui elle pourrai t ~tre"l.

La texte feminin, selon Helene Cixous, est done:

( ••• )un texte qui ne se termine pas, une maniere de
commencer de taus les cates a la fois, une ecriture
qui donne Ie depart, ,,~ partir de quoi on rompt avec
le revenir-a-soi, avec Ie speculaire qui organise
l'unification, l'identification de l'individu. Un
texte de femme fait passer du detachement, se meta­
phorise, comme errance, comme debordement ••• Je
crois, dit-elle, que la fernini te s' mscri t dans la .
non-anticipation, c'est vraiment Ie texte de l'impre­
visible tt

• 2

La femme est "beaucoup plus proche de la folie •••

du moment qu'elle est beaucoup plus proche de toutes les trans­

gr-essions,,3.

II Y a done chez la femme une meilleure acceptation,

sinon une recherche, de l'incoherence, une moindre tendance

~ 1a subordination at a la hierarchisation des idees, voire

mtme "un desinter~t a l'egard de la composition. 3i 1a femme

s'essaie h l'architectonique du verbe, cela sent le jeu de mots

ou Ie cruciverbisme,,4. Etant donne son refus de s'adapter a 1a

lOCitation de Marguerite Duras par Gabrielle Fremont, op.cit~
p.3l?

2· Cite par C.P. M~{ward, op.cit., p.623

3·Marguerite Duras, Les Parleuses, op.cit.,p.49.

4oJ.Kristeva dans Ie numero special de 1a Revue, passim, p.498.
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syntaxe pre-etablie qui est soumise a une organisation trop

rigid, elle pref~re s'adonner au desordre, h l'anarchie.

ii) Ecriture qui coule

Recusant la theorisation, Ie feminin se veut subjectif:

"II" veut queles choses dites soient claires et pre­
cises, "elle" se compla1t dans l'incertain, Ie loin­
tain, l'inutile et Ie bavard. Elle parle pour parler.
Un flot, un flux. De mots, de sang, du 9a.l

Elle se propose done de creer un langage qui soit a l'image

de son sexe ouv rt et circulaire, de son corps tout en courbes,

une "demarche de crabe, ou tournante ou ondoyante,,2 plut~t

qu'un autre exemple de rectitude de pensee a la fagon de la

lflogique cartesienne", un langage qui ne soit pas, lui non

plus, soumis a la censure grammaticale ou scientifique:

La feminin pourrait appara1tre comme cetta herbe un
peu folIe, un peu maigrichonne au debut, ui parvient
a pousser entre les interstices des vieilles pierres
et - pourquoi pas? - finit par dasceller las plaques
de ciment, si lourdes soit-elles (sic), avec In force
de ce qui a ete longuement contenuo 3

Mais la circularite n'est pas Ie seul'indica du femi­

nino Fait d'humeurs, la femme produit aussi une ecriture qui

ffecte I' etat liquide, "fluent (e), fluctuant (e). Flouant (e) ,fl..

I·Gabrielle Fremont, op.cit., p.325

2·Xavi~re Gauthier, Les Parleuses, op.cit., po?

3·Ibid ., p.8. L'erreur grammaticale est-elle voulue?
40

L.lrigaray, Ce Sexe, passim, p.llO.
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C'est sa faculte propre de faire passer sans frain ni mesure

tout cs pulsiormel (son inconscient) qui l'habite, sans ma1­

triser, demontrer ni expliquerl • Flux continu abondant et ge­
nereux, son ecriture rappelle Ie flot du sang qui circule, du

lait qutelle prodigue et de la soupe chaude qu'elle produit 2•

Elle s'oppose donc au flot intermittent produit par 1! tTobi­

net" masculin.

Catta fluidite de l'ecriture est l'element qui vient

s'ajouter chez la femme ~ l'ouverture de la transgression du

classique.

b .. Application

i) Ouverture

Dans Ie roman qui nous concerne, la transgression est

evidente puisque I'auteur, par la bouche de ltEuguelionne, pro­

digue aux femmes de la terre Ie conseil suivant:

II faut transgresser tout commandement, ordre, intimi­
dation quels qu'ils soient. II faut briser les tables
de la:,loi, quelles qu t elles soient. II faut transgres-.
ser les tabous, quels qu'ils soient. II faut trans­
gresser les dogmes quals qu'ils soient (~.o) II faut
transgresser les maximes, les proverbes, les mots d'au­
taur, les evangiles, les mentalites 1 les souffles de
salon, les modes, les conventions, les conformismes
m~me revolutionnaires, les phrases lapidaires qui sont
des intimidations pures et simples. (p.313-314)

l.rtfv • H. Cixous, La Venue a l'ecriture, 0E.cit., p.610

2· Cf • M. Gagnon, La Ven~~~'_~cri~ure, op.cj!_, p.86-88.
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II suffit d'examiner la table des mati~res pour trouv-er

la preuve d'une telle prise de position de la part de Louky

Bersianik. Composee de deux ~ent douze titres des plus varies,

occupant cinq pages et demie, et presentee d~s Ie depart pour

mettre Ie lecteur dans,l tambiance, elle est un excellent exem­

pIe de la plurivocite de la pensee feminine, de son eclate­

ment dans toutes les directions. Mais lk n'est pas son seul.

inter~t:

Ces deux cents titres environ, dans leur dispersion
semantique et Ie travail de transformation/detourne­
ment qu'ils op~rent sur le langage, sont les signes
un peu ~ la mani~re des manchettes dans un journal,
de la signification globale du roman. l

En effet, un important travail linguistique a ete effectue

h l'interieur de chacun d'entre eux:

Lh sont repris, deplaces, detournes, renverses et re­
mis en circulation, appliques au feminisme, des titres
d'oeuvres littera~_~~~~ ,,~~~~~ ~~~~ ~'..?. =e~~~"7 It!:::. ~:;::

sesse nommee desir", des personnages cel~bres: ( ••• )
~Les anti-merveilles"(Alysse), des titres de films:
"La plan~te des hommes", des expressions tirees de ro­
mans policiers: "La chambre forte" ( ••• ), des titres
de bandes dessinees ou d'emissions de television:
( ••• ) "Les coulisses de ltexploit lt • On trouve egale­
ment du langage publicitaire: UDites-Ie avec du choco­
Iat" ( ••• ), du langage journalistique ( ••• ), rhetorique
( ••• ), du vocabulaire politique(.,••• ), des termes tech­
niques: ( ••• ) "Le tenon et Ia mortaise", scientifiques
( ••• ), juridiques: ( ••• ) "Le Quorum et Ie decorum", du
langage bureaucratique: "un os surnumeraire", des ex­
pressions religieuses: "L'emasculee conception" ( ••• ),
des formules evangeliques: "Laisse IS. ton torchon"( ••• ),

I·Agathe Martin, op.cit. p.52.
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(un) tr~s grand nombre de terrnes relevant de la lin­
guistique: ( ••• ) ltlmprecis de la langue", les for­
mules grecques ou latines: "Natura abhorret vacuum
( ••• ), les mots issus de langues etrang~res: ( ••• )
"Home sweet home", les dictons populaires: "Charite
bien ordonnee", et evidemment les termes empruntes
au quotidien de la vie des femmes: tlla poussi~re quo­
tidienne", Illes casseroles et le bebett("')l

Chaque formule2 ainsi cassee s'ouvre done ~ un second

signifie tout en gardant pour le lecteur son signifi.e d' ori­

gine. Un m~me effort de leur multiplication se retrouve dans

le choix du nom des personnages. Nous l'avons deja mis ~ jour

en ce qui concerne l'Euguelionne et St Jacques Linquant. Tout

choix de nom est revelateur d'une intention de denonciation

et dteclaternent chez l'auteur.

Ainsi pouvons-nous deceler son ironie dans le choix

du nom d'Omicronne 3, "la petite 0", timide et soumise, et dans

celui de son mari Alfred Omega4, file Grand 0", ecrasant et do-

minateurj tout un reseau de significations peut donc se laisser

dev1ner.

Chois1s pour la plupart dans l'alphabet grec, ces noms

sont ambigus et representent bien davantage que les personne~

qui les portent. 11 en est de m~me pour ceux que l'auteur a

2· ou syntagme fige et ferme par excellence puisque nous sommes
tenus d'en respecter la forme.

3· Dans le Petit Robert, "Omicron" signifie litteralement "0 pe­
tit" de l'alphabet grec •. Mais peut-~tre est-ce aussi le sexe
circulaire de la femme.

4""0 grand" dans Ie Petit Robert.
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elle-m~me inventes:Le Nopal pourrait, par exemple, evoquer

Ie Nepal, l'opale precieuse, Ie nopal (cactee dont les pi­

quants evoquent l'insociabilite), ou encore Ie "no pal" an­

glais, o'est-h-dire Ie "sans copains" ou "oopain de personne tl

qui correspond bien a la position traditionnelle de l'homme

qui se veut seulo Exil, Madame T~tel, Monsieur Laparade sont

des noms qui en disent long sur Ie caract~re des personnages

qu'ils representent, tout comme Ar~tS, l'aveugle qui voit

ttmieux" la realite que les voyants et dont Ie nom est ce1ui

d'un geant ~ cent yeux de 1a mythologie c1assique. Les termes

eloquents de "porcstf(grossiers et grognons) et de "porcelaineslfl

(delicates), representant respectivement hommes et femmes dans

un po~me (p.13?), nous aident encore ~ imaginer les caract~res

des personnages mis en sc~neo

Tout 1e texte se trouve ainsi seme de possibilites

d'ouverture, de rupture d'expressions figees. que, par des jeux

de mots, l'auteur deconstruit. Ainsi Ie mot t11ibido" devient­

'I progressivement "Ie libida" puis "Ie lit-bidon tl(p.328).

Par ai1leurs, Ie texte rabelaisien se retrouve en peu partout

'sous les formes qu'Agathe Martin exp~icite ci-dessous:

Listes, commandements, definitions, longues declara­
tions et phrases en majuscules, syllogismes, devi­
nettes, po~mes, chansons, repetitions et permutations,

l·L'auteur a-t-elle vou1u parodier Ie Monsieur Teste de Paul
Valery ?
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articles de journaux, de dictionnaire ou de gramrnaire,
pastiches de pri~res ou de discours evangeliques,
alignements de questions rhetoriques, de formules
syntaxiques ou d'imperatifs. l

Corvees domestiques, noms injurieux, actions du trou,

essuie-sexes 2 ••• s'ajoutent ainsi sans fin.

D'apparence documentees, ces accumulations ne rec~lent

pas moins bon nombre de deformations qui ne sont l~ que pour

attaquer la soi-disant objectivite de la culture actuelle.

Cette technique n'est pas nouvelle3 • Ainsi l'auteur se permet­

elle de reecrire des mots de fa~ons fantaisistes, defiant par

l~ Ie grammaire rigide: Homme et enfant prennent done tour ~

tour les orthographes suivantes: Lorn (p.48), Zorn (p.48), enfaon

(p.49) et zenfaon (p.388).

Foetus, fou-rire et formidable sont, eux aussi, reen-

visages ironiquement puisque, revelateurs dtune obsession du

~llus, ils sont reecrits: phetusse (p .. 104), phourire et phor­

midable (p.216)4. Les possibilites ludiques sont done exploi­

tees au maximum dans le but de ridiculiser l'ecriture du pou-

l·Agathe artin, op.ci~., p.52.

2· Nous repensons immediatement aux fameux "torche-culs" de Gar­
gantua.

3· 0f • Jean Paris, op.cit., p.66

4· ..Nous fftmes prises alors d'une envie phormidable non de phal­
lus mais de phourire ••• " (p.21b. Mot souligne dans le texte
original. )
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voir.

En m~me temps qu'un dictionnaire etymologique presen­

te du point de vue feminin nous est propose, apr~s qu'on a

assiste h "une epoustouflante demonstration du sexisme de 113.

langue et de 113. grammaire frangaises"l, toute une serie de

termes feminins est creee (p.226-234).

Une liste-gigogne vient, d~s Ie debut, aruloncer les

ouvrages h venir de l'auteur:

Le livre de Sylvanie Penn est un livre-gigogne.
En moi, dit ltEugq~lionne, il yale SOuonk.
!rana 1e Sguonk, il y a Du Beurre de Plomb dans l'Aile.
Dans L'Aile, i1 y a La Nopaline.
Dans La I Jopaline, 11 y a Alysse Opehi-Revenue-dES-lYIervei11a3.
Dans 1es Merveilles, il yaLe Nopa1.
Dans Le Nopa1, i1 y a Ahinsa-Qui-Our1ait-des-Proies.
Dans TJes Proies, il y a La I aison Envahie.
La livre-gigogne des Quatorze Mille et Une Nuits ( ••• )
(p.15. Les mots sou1ignes ici sont en italiques dans
Ie texte original.)2

Oe livre ne restera pas son unique creation, mais, bien au con-

traire, sera a liorigine de toute une suite d'autres livres.

lOReginald Martel, oj?cit., p.D3

2· Il noua semble ici pertinent de reproduire 113. liste des ou-
vrages en preparation (p.4):

en preparation:
LES CARIERS DiANCYL
dialogues avec l'Eugue1ionne

LE SQUONK
DU BEURRE DE PLOMB DANS L'AILE

LE NOPAL

dans le cycle d'une mise a mort en
QUATORZE MILLE ET UNE NUITS
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L'ecriture n'est plus acte de repetition, mais d'in­

vention, de creation: IlJe crois a mon Cerf-Volant Survolte\" •• ) 11

(p.384), nous dit encore l'Euguelionne.

ii) Liguidite

En m~me temps que des termes nouveaux, una forme nou­

velle non-conformiste appara1t, concernant surtout lila sexu-

alite des ferrunes, leur r~pport au corps et a la Vie, aux en­

fants et aux emotionsu2 •o

,

Exempts de toute ponctuation et ressemblant a une

sorte de suite ininterrompue d'idees folles et non-censurees,

ces textes sont eloquents. Ainsi s'exprime chez Exil l'emotion

ressentie h la mort d'un enfant:

( ••• )la peur retrospective de voir soudain l'un de ses
enfants Kappa par exemple encha1ne puis libere puis
tire a vue par des soldats cette peur retrospective
la fait gemir la vaillante Exil la honte retrospective
de voir un de ses enfants Dominik par exemple ~tre un
de ces soldats qui tirent a vue sur des enfants cette
honte retrospective la fait gemir la vaillante Exil
la douleur retrospective la fait gemir la vaillante
Exil la douleur de voir sa fille Alyssonirik par exem­
pIe se faire violer a mort par des soldats cette dou­
leur retrospective la fait gemir la vaillante Exil ses
bebes elle les sent se dissoudre entre ses jambes eCBr­
tees elle les sent se fondre et tomber l'un apr~s l'au­
tre ses trois babes et elle entrevoit leurs yeux noirs
qui se ferment pour toujours( ••• ) (p.199)

Ltauteur reussit aussi a faire comprendre ce que res-

l·Cerveau lent survolte ?

2eAgathe Martin, op.cit., p.53.
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sent une femme lors d'un avortement en faisant arracher par Ie

chi:rurgim non seulement Ie foe tus mais aussi tous les organes

internes qui l'accompagnent, et en ironisant en m~me temps

sur la froideur des medecins (ici un jeune pr~tre) qui "offi­

cient lt
: n( ••• )coeur, pOWIlOns, foie, reins, estornac, uterus,

toutes les entrailles et benies, ainsi soit-il.n(p.lOl).

( ••• )s'11 y a unite du propos ( ••• ) il n'y a pas ne­
cessairement unite du ton. On passe du pamphlet au
po~me, h la proposition scientifique, a la fable, a
je ne sais quoi. Mais Ie pamphlet soudain s'envole
dans un puissant lyrisme;: Ie po~me secr~te un axiome
philosophiquej l'expose scientifique est inonde d'hu­
mour; la fable etheree recoupe la verite la plus crue,
c'est-~-dire la plus vraieo l

Sommaire

Nous voyons dans ce texte une fois encore un refus

de la manie quIa l'homme de tout diriger vers Ie m~me, vers

Ie ~. La fa90n que ce dernier a d'englober subrepticement,

dans l'exercice de la parole, Ie r~le de l'allocutaire sous

son propre r~le de locuteur est un exemple de plus de la con-

vergence de sa mani~re de penser.

Le livre de Louky Bersianik est, par contre, par sa

volonte de garder distincts ces deux r~les, una"manifestation

supplementaire de son besoin de multiplicite, de divergence

et de rester sans limites. La nature altruiste de sa parole

I·Reginald Martel, op.cit., p.D3



70

rejoint la theorie de I t ecriture feminine qui V8Ut faire e-

clater Ie singulier au profit du pluriel.



TROISIEME CHAPITRE

ECLATEMENT QUI SE TRADUIT PAR LE RIRE

a. Theorie

i) Eclatement

Cherchant h rompre l'ordre de la culture qui les en­

chaine dans ses termes et ses categories, les femmes vont

s'employer ~ neutraliser cet equilibre en commengant par rire

car Ie "rire est avant tout une correction", nous dit Henri

Bergson dans son livre, Le Rire1 • Mais Ie rire est aussi

"quelque chose de vivant l12 • C'est pourquoi Hel~ne Cixous s'ex-

prime ainsi: UDe la mort, je crois, on ne peut sortir quten

poussant un eclat de rire. J'ai ri.,,3

Force gaie venue de l'interieur, c'est donc une re­

surrection et la "premi~re liberation dtune oppression secu­

laire I14 .>

Pour combattre, la femme Iaisse tout dtabord se Iibe­

rer la tension accumulee par la repression de ses desirs.

I·Paris, Presses Universitaires de France, 1967, p.150.

2· Ibid ., p.l

3·1e. Venue h l'ecriture, op.cit., p.46

4· Luce Irigaray, Ce Sexe, passi~, p.157

71
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"Mouvement de detente"l, Ie rire oppose egalement a
la contraction physique du serieQx la dilatation du corps2.

Il se substitue, en outre, aux larmes, signes de faiblesse et

de negativite. En effet, la femme ne veut plus de ce droit ex­

clusif h la sensibilite. C'est par le rire qu'elle peut espe­

rer cceder a la veritable expression, au sens etymologique,

de ses sentiments. Ne parle-t-on d'ailleurs pas d'eclater, de

pouffer de rire, de rire a gorge deplo,;ye~ ou encore plus vul­

gairement de se fendre la pipe ou de se dilater la rate ?

i1) Solidarite

Refusant dorenavant de garder ce qu'elle ressent pour

elle-m~me, la femme ne se eut plus seule 3 • Ainsi s'exprime

h ce sujet Annie Lecle~c:

( ••• ) je me mets ~ trembler de froid, a claquer de
secheresse. O~ sont mes soeurs, mes freres de combat?
Fourquoi ne ommes-nous pas ensemble, a nous chauffer
de nos bonnes energies, a nous gorger de nos rires,
a attiser la flamme de nos coleres et de nos certi­
tudes? Je ne suis rien sans eux (' •• )4

l'Henri Bergson, op.cli., p.148. Mot'souligne dans le texte
original.

2oRire , ctest "exprimer la gaiete par l'elar~issement de l'ou­
verture de la bouche, accompagne d'expiratlons saccadees",
nous dit le Petit Robert. (Noua soulignons.)

3'Rire seul serait signe de demence.

4' La Venue a l'ecriture, ?F.cit., p.148-l49.
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La femme se veut maintenant solidaire, ca~ comme

nous l'affirme encore Bergson, Ie rire "cache une arri~re-

pensee d'entente, je dirais presque de complicite, avec d'au-

t . .( 1 . . . "I AI' ,res r1eurs, r~e s ou 1mag1na1res. a page precedente,

II semble que Ie rire ait besoin d'un echo ( ••• )
ce n'est pas un son articule, net, termine; crest
quelque chose qui voudrait se prolonger en se re­
percutant de proche en proche, quelque chose qui
commence par un eclat pour se continuer par des
grondements, ainsi que Ie tonnerre dans la montagne
l ... )Notre rire est toujours le.·ri1;'e d~un groupe.

2

Detenteur d'un signifie social, Ie rire est donc

partage et multiplie h l'infini. Ne disons-nous d'ailleurs

pas que c'est une 'maladie contagieuse' ?

L'ecriture feminine refl~te de la m~me fagon cet ap­

pel h la solidarite3, en particulier des autres femmes:

( ••• ) pour se retrouver elle-m~me, pour pouvoir dire
"je" - ce "je" feminin inexorablement hors-texte ­
clest souvent un "nous" g.ue la femme fait entendre.
Comme si de dire "nous" etait un premier pas vers Ie
"jen encore interdit. Ou comme si d'inscrire ~ dans
son propre discours a~ creait spontanemen~une

1. . t 5Bergson, Op.C1 ., p.

2.~., p.4-5

3· A ·'!·!iOUs les corps claquemures", nous dit encore Annie Leclerc,
op .. cit., p .. 142, "et qui ont faim de lait d'amour a prendre et
a donner".
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solidarite envers les autres elles. l

iii) Denonciation

Contraire du serieux phallique cependant, Ie rire,

sans ~tre renversement, n'en est pas moins denonciation de

ce serieux et Ie fait eclater en s'en moquant. La femme prend

ses distances et refuse de faire un avec lflalftheorie litte­

raire tout en ne perdmlt pas de vue l'idee que Luce Irigaray

enonce de la fagon suivante:

Ne pas oublier que la dimension du desir, du plaisir,
est intraduisible, irrepresentable, irrelevable, dans
Ie "scrieu..x lt

- I' adequation, l' univocite, la verite •••
- d'un discours qui pretend en dire Ie sens. Qu'il
soit tenu par des hommes ou des femmeso2

Expression initiale d'une envie feminine, Ie rire,

comme l'envie d'ecrire, est ressenti non comme venant "d'en

haut n ( un dieu ?), mais comme venant d'un autre espace, sans

limites3 •

b. Application

i) Solidarite

Tout en provoquant sa col~re, L'Euguelionne ne fait

I·Gabrielle Fremont, op.cit., p.31? Mots soulignes dans le
texte original.

2· Ce exe, passim, p.15?-158.

3· Cf • H. Cixous, La Venue a l'ecriture, op.cit., p.l?
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pas moins souvent appel au sens de l'humour de tout(e) lec­

teur (lectrice) puisqu'a bien es reprises celui-(celle)-ci

se surprend a sourire et m~me a rire franchement.~

Refletant ce double aspect du livre, Ie physique de

ItEuguelionne, nous est d'ailleurs depeint ainsi: "Elle avait

des yeux magnetiques dont l'un etait triste et l'autre gai.

Un visage grave mais dont toute une partie etait enjouee,

claire, de pensee leg~re."(p.14).

Mais la tristesse finit par ceder la place a la gaie­

te parce qu'au moment ou elle quitte la terre "Ie soleil ( ••• )

fit fondre la tristesse 2 de ItEuguelionne tandis qu'il repan­

dait sa gaiete sur toute la surface de la terre, et ctetaient

lh les vraies retombees de l'Euguelionne"(p.390. Nous souli-

gnons.).

Or, generateur de chaleur et de vie (puisqu'il contr~le

Ie rythme des saisons), Ie soleil est reconnu conrrae ayant un

effet positif sur Ie moral des gens et contribue, lui aussi,

ales rejouir, les rendant plus sociables et moins enclins

stapitoyer sur leur Eropre sort.

Une amusante remise en place des hommes est aussi

fai:te par l'Euguelionne: comment Ie soleil peut-il, en effet,

l·Comme le rire implique la solidarite, c'est la encore une
tentative de cohesion entre auteur et lecteur, de partage.
Lowey Bersianik fait appel a la ~plicite du lecteur, a
l'utilisation d'un code culturel commun.

2. ui avait la forme d'une outre pleine de larmes.
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~tre phallique quand les hommes semblent, au contraire, s'appa­

renter plus que les femmes a la lune, vu qu'ils ont "nne ten­

dance a appara1tre en m~me temps (Iu'(elle) et cultiv(ent) de

fortes propensions a eclipses totales ou partielles ••• "

(p.346) ?

Symboles de vie, parce qu'elles la donnent, et de ee­
nerosite, puisqu'elles prennent soin de tous et prodiguent a
tous leur amour, les femmes dispensent donc, cowne Ie soleil,

leur chaleur (humaine). L'Euguelionne et ses amies nous sont

souvent presentees en train de rire, diffusant ainsi leur

joie de vivre.

Tout d'abord c'est Sylvanie Penn, l'hwniliee, qui rit

quand l'histoire des hommes lui est racontee: "(elle) partit

d'un erand eclat de rire. BIle rit pendant quatorze nuits con­

secutivesl ( ••• ) cela lui fit grand bien, car, pendant tout ce temps,

elle cessa comp1~tement d'~tre un Squonk.,,2(p.37), et elle rit

"encore un bon coup"(p,,39).

1. 1'8 rire positif remplace ici la pluie (1es larmes?) negative
de l'histoire de l'Arche de No~, et la penitence du Christ
dans Ie desert (autre acte negatif). Etant donne la ressem­
blance phonetique entre les chiffres 14 et 40, nous voyons
ici une intention de rapprochement de la part de l'auteur.

2· Voir Ie disque, A Trick of the Tail du groupe Genesis, 1976.
"'rhe squonlc is of a very retiring disposition and due to its
ugliness, weeps constantly. It is easy prey for hunters v/ho
simply follow a tear-stained trail. 'mlen cornered it will dis­
solve itself into tears." Est-ce un pur ho.sard si Ie passage
de l'Eu[~elionn~ (qui, rappelons-le, se veut Anti-Bible) cor­
respond de fa~on si surprenante au texte cite ci-dessus et si
Ie groupe qui a compose ce dernier se trouve avoir pour nom
I1Genesis" ? Cf. supra, la note 2, p.75.
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L'espoir commence donc ~ appara1tre avec Ie rire

puisqutune autre femme (re)na1t de la m~me fa90n:

C'etait sans doute la premi~re fois de sa vie que
Sigma, ou plutet Ie visage de Sigma consentait ~ se
tendre jusqu'h produire de lui-m~me ce phenom~ne ir­
reversible du rire. Car aui a ri rira. Et rira bien
qui enfin'a ri la derni~re•• ,(p.92)

La premi~re insubordination des jeunes amies de l'Eu­

guelionne suit Ie m~me schema:

Nous'nous regar'dons toutes les trois sans dire un
mot, puis, nous eclatons d'un rire inextinguible,
d'un rire qui semble soulager mes amies enormement.
C'est comme si un joug extravagant et derisoire ye­
nait de basculer de leurs epaules et tomber dans Ie
vide,,(p.125)

L'insoumission des femmes est donc une manifestation de groupe,

lorsque les femmes sont ensemble. ttJe lan9ai un regard coro­

plice ~ mes compagnes qui s'amusaient beaucoup", ajoute en-

core l'Euguelionne (p.369) qui s'attaque ~ l'accusation de

lesbiennes qu'on leur a lancee.

AU'fur et a mesure que Ie livre progresse, ce rire se

propage h un groupe qui devient mixte et de plus en plus grand,

tel des ondes qui se demultipliBnt. Ayant ete les premi~res a
ressentir cette uphormidable lt envie de "phourire" (p.216) de­

jh mentionnee (a l'ecoute de St Siegfried), les trois jeunes

femmes se retrouvent peu a peu accompagnees de la foule quand

Zazie ridiculise publiquement le maitre a penseI' de la psy-
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chanalyses IIDes rires fus~rent de partout."(p.217).

Madame T~te, reprenant ~ son compte Ie sens de l'humour

unidirectionnel de l'homme (toujours aux depens de la femme),

mais retournant cette fois contre lui ces m~mes plaisanteries p

provoque, elle aussi, l'hilarite de Iltous les spectateurs":

"Madame T~te rit aux eclats. Elle trouve que c'est une bonne

blague, pas mechante •••Et le public qui trouve cela aussi, rit

avec elle"(p.366).

ii) ~nonciation/eclatement

Malgre tout ce rire feminin (dont Ie but ultime, rap-

pelons-le, ntest pas de renverser les reles mais de retablir

la justice) doit commencer par la denonciation, par l'eclate­

ment de tout ce serieux impose jusqu'ici par la culture. Le

rire est l'instrument qui permet d'attenuer l'amertume des

critiques dirigees contre le syst~me, et aux personnes visees

d' accepter ce qui aurait pu les froisser. tiLes C01'tTBATS tristes

ne donnent pas de victoires decisives." C'est pourquoi I'au­

teur lIentreprend de deboulonner le gigantesque monument de

honte erige pour leur propre gloire par les humains du sexe

m~len avec lIune. joyeuse fureur"l. 11. s'agit simplement de

montrar aux hommes l'effet que suscite leur attitude.

L'intention de Louky Bersianilc, lfecriveraine petulante",

l·~eginald Martel, op.cit., p.D3
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nous dit Conrad netrezl , est bien de se moquer et de nous

faire rire de cela puisqu'elle affirme avoir voulu faire lIun

pastiche de l'Evangile", prenant celui-ci ~ la lettre pour

emp~ justement qu'on ne la prenne au serieux2 • Tout autre

texte considere comme tel se voit traite de la m~me fa90n.

Le resultat est done un livre "gai": tt(l'auteur) vous

accommode Jesus, Freud, tous les Papas de l'Histoire, a une

forte sauce de science-fiction, et elle vous les sert avec

un tel eclat de rire qu'on en reste, comme son Euguelionne •••

sidere.,,3

"Bersianik has learned to laugh and it is through

the power of her laughter that she is able to recreate the

world her way.1I 4UThe gasp of shock, chuckle of satisfaction

and burst of laughter follow each other in quick succession

as Bersianik takes over the world with the weapon of ridicule.,,5

Les hommes ne doivent done plus ~tre pris "au serieux"

(p.256). C'est pourquoi l'auteur s'applique ~ les faire tom­

ber de leur socle et h les rabaisser, comparant, par exemple,

l' ~itation apparemment denuee de sens des membres de l'Assem-

l·'L'Euguelionne', Magazine litteraire, juin 1978, p.36.

2·Lors de l'entrevue avec l'auteur, le 12 mars 1980.

3·Conrad Detrez, op.cit., p.36.

4. J • Waelti- alters, op.cit., p.7.

5.~., p.12.
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blee Nationale (ce temple du serieux) ~ un jeu de chaise

musicale ou a une fuite perpetuelle d'une epee de Damocl~s

pr~te ~ tomber (p.321).

Toute la transgression rabelaisienne dej~ mentionnee

dans notre deuxi~me chapitre (fantaisie verbale, runbigu!te,

absurdite, toutes les techniques carnavalesques qui rabaissent

pour regenerer) contrib~dmc a cette denonciation par Ie

rire. Son but est de rassurer les hOIDnleS qui ont peur que les

fen:unes ne deviennent leurs egales. Comme celui de Christiane

Rochefort, lthumour de Louky Bersianik est "un appel constant,

(et incroyablement patient) a 1 t amitie et a la tendresse ",1.

II ne stagit plus de rire ~ mais de rire avec.

11 nous para1t pertinent ici de reproduire Ie commen­

taire suivant de Jennifer Waelti-Walters:

It is an unusual and sobering experience for men to
see themselves described by someone other than ano­
ther man; for the description to be a mockery of their
view of themselves and for them to be expected to
laugh with those who are undermining their dignity
and self-esteem. It is a new and stimulating experience
for women to laugh at themselves together with one of
their kind and to laugh at others from a position of
strength. The result is true equalityo And herein lies
what is revolutionary in L'Eu~~lionne., Satire is not
new; what is new is that now ~t is no longer exclusive
male territorY-2

---_.._---
l·AmLe Ophir, op.cit., p.9.

2·0p.c~~., p.13.
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Sommaire

Dans son dessein solidaire, ce rire physique l contri­

bue, lui aussi, a cet eclatement opere jusqu'ici par l'auteur

sur la monovalence de la culture et de son moyen d'expression.

L'eclatement dont nous parlons ici est ce phenom~ne de propa­

gation qui emane d~ centre riant. C'est aussi la tentative de

fragmentation de ce a quoi le rire s'attaque. Nous pouvons

par consequent affirmer une fois de plus que l'Euguelionne

est un texte feminine

Notre etude peut aussi nous amener a nous demander si,

par sa profession du relativisme, la femme ne sort pas a son

tour de son Moyen Age litteraire. Ce debut de la contestation/

transgression feminine ne correspond-il pas, en effet, a celui

de Rabelais? Peut-~tre pouvons-nous parler ici d'une (Re~is­

sance de la femme a la difference que cette derni~re detient

veritablement Ie pouvoir de donner la vieo

1.11 ne s'agit pas de l'humour, phenom~ne de I'esprit.



CONCLUSION

La forme du texte suivant bien Ie fond, c'est-a-dire

Ie texte etant bien, par son constant refus du ~ a tous les

niveaux, une metaphore de l'eclatement, i1 nous serait permis

maintenant de conclure que nous sommes, en effet, en presence

d tun excellent exemple d' ecrj.ture feminine 0 Reginald Martel

ne nous dit-il pas effectivement que II "L'Euguelionne" ne

ressemble a rien"l, c'est-a-dire que ce texte se pose comme

different de toute production litteraire anterieure? NOlis

nous permettons, cependant, de nuancer l'affirmation ci-dessus

en ajoutant que s1 Ie livre ne ressemble a rien, ctest en fait

parca qU'11 ressemble a trop de choses a la fois. Cette mul­

tiplicite de sa forme reprend encore l'idee principale de

notre theorie, puisque par ce choix delibere dtune forme plu­

rielle, I' auteur refuse une fois encore une r~'ponse uni-

que h la question de la presentation de son recite Une forme

n'etant pas preferable h une autre, toutes sont acceptables

en m~me temps. La simultaneite (c' eS'b-a-dire Ie developpement

paradigmatique) ntest-elle pas d'ailleurs Ie "propre,,2 de la

femme? Par consequent, l'editeur a parfaitement raison de

lopp.Cit., p.D3.

2· Luce Irigaray, Ce Sexe, ~assim, p.76.
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de nous avertir que cet ouvrage est "difficile sinon im­

possible ~ definir'~~,vu son apparence fiultiple et desor­

donnee.

Pourtant, ces formes, aussi diverses soient-elles,

ne ~ont pas sans nous rappeler l'ecriture masculine. Se po­

sant comme anti-discours, ce livre est, en fait, calque sur

tous les textes masculins qu'il se propose de parodier. En

effet, pour parvenir a nous transmettre ses multiples idees,

l'auteur a ete contrainte a recourir a la logique masculine,

c'est-~dire au developpement syntagmatique. C'est ainsi

qu'on peut reconna1tre les sequences suivantes: observations,

puis eommentaires; ou bien demonstration mathematique du

genre hypoth~se, th~se, antith~se, conclusionr ou encore Ie

style parabolique qui indique qu'il existe plus loin un

enseignement a tirer d'une histoire. La division en cha­

pitres, la ponctuation, sont done Ih pour etablir et ren­

forcer la consecution logique des idees qui importent a l'au­

t ur. Elle finit par devoir reproduire les structures uti-

lisees par ceux que par ailleurs elle critique tant, car

dans Ie b~t de communiquer, il est essentiel qu'elle aussi

utilise Ie seul instrument de diffusion qui soit compris

par elle et par tout lecteur. La question de la possibili­

te d'un autr~ code se pose beaucoup de nos jours, mais en

l·Voir au dos de la couverture du texte.
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attendant, il n'en reste pas moins que seule existe l'e­

criture au masculin. La femme doit repasser par ce langage

Ie plus courant et dependre une fois encore du discours do-

minant. Ecrire comme eux est finalement mieux que ne rien

ecrire du tout, et dans la mesure ou la femme assume deli­

berement ce discours pour en sortir un autre, Ie mimetisme

est son "premier temps"l. Le but n'est pas de remplacer ni

de ressembler mais de construire, car i1 s'agit maintenant

de ttdire·vrai,,2 et de s'affirmer.

Dans sa remise en question de tout ce qui est etab1i

par les sciences, l'auteur s'est done amusee, elle aussi,

hIes imiter. Le plus important de ses emprunts au reper-

toire masculin est, bien snr, la Bible dont, avons-nous

dejh. dit dans notre premier ehapitre, plusieurs passages ont

ete "reucopies ~ ltenvers, selon Ie code de la transgression.

Le parallelisms entre Ie personnage de l'Euguelionne et celui

du Messie est on ne peut plus evident. En plus des details

dejh mentionnes dans notre introduction, L'Euguelionne

n'est-elle pas, elle aussi, li\Tee par un Judas-femme (qui

lui lance une pierre et ~ qui elle pardonne, p.389), cruci­

fiee (h la fagon moderne, c'est-~-dire fusillee, p.390),

l·Luce Irigaray, Oe Sexe, Eassim, p.73. C'est pour la femme
Ie "seul "chemintt ", ajoute 1 i auteur.

2.~., pe158.
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ressuscitee (puisque ses morceaux epars se reajustent "comme

dans un puzzle en action filme en accelere ou comme dans

un film de destruction projete a l'envers", p.390) et enfin

ne monte-t-elle pas finalement "aux Cieux", quittant la

terre et redisparaissant par la voie d'o~ elle etait venue

(p.390) ? N'utilise-t-elle pas, elle aussi, avec:: son "Si

tu es une personne, Omicronn~, laisse la ton torchon et

suis-moi" (p.84~ Phrase soulignee dans le texte original.),

une formule semblable a celIe du Christ pour Ie recrutement

de ses disciples? "Bersianik exploite pleinement les possi­

bilites ludiques, satiriques et m~me serieuses du paralle­

lisme entre l'Euguelionne et le Christ. ttl

Une autre similitude entre ce texte et la Bible se

trouve dans la presentation m~me du recite Decompose en 1386

versets ( Est-ce pour cette autre multiplicite que l'auteur

a choisi cette forme?), Ie livre se divise par ailleurs

en trois volets. Le premier s'attache a nous offrir une nou-

velIe version de certains passages de l'Ancien Testament,

version qui, avons-nous deja dit, contient certains ex­

traits de la Gen~se. Mais la aussi viennent se greffer des

fragments du Nouveau Testament ( par exemple, la Sainte

Trigynie) en m~me temps que quelques histoires qui rappellent

l·Louise Forsyth, op.cit., p.205.
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les paraboles par l'enseignement qu'elles cactEnt sous leurs

allegories. Le Sermon sur la Montagne est lui-m~me multi­

plie dans Ie dernier volet puisque les deux meneurs prin­

cipaux ( ctest-a-dire Saint Siegfried et l'Euguelionne) ont

lxne confrontation verbale. Enfin, les tables de la Loi

sont brisees, non plus par un Moise solitaire mais par un

groupe uni de femmes, d'hommes et d'enfants.

Cette subdivision en versets peut nous rappeler e­

galement les articles du Code civil, autre texte legal (loi

sacree).

Un parallelisme de formes appara1t, par ailleurs,

entre LtEuguelionne et Ainsi parlait Zarathoustr~ de Nietzsche.

En plus des formules sans cesse repetees commengant non par

tlAinsi parlait "... , mais par "Hoi, dit L'Euguelionne, ••• "

(pp.14,15, 16, 18, 19 et passim), la qu~te de Louky Bersia-

nik semble se rapprocher de celIe de Nietzsche. Ce dernier

a voulu faire mourir Dieu, ~ais.elle se propose, par contre,

de "tuer" symboliquement ItHommel • "Mon fr~re l'homme, li­

b~re-toi de tes armes et de ton H majuscule" (p.397), dit

ItEuguelionne. Cependant, leurs fins sont opposees puisque

Nietzsche se propose justement de remplacer Dieu par Ie Sur­

homme. Nietzsche n'aurait-il pas, par a111eurs, offert

I·Martine Ross, 'Ainsi parlait l'Euguelionne', Les Tetes de
pioche I, 3l Montreal, mai 1976, p.?
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certains aphorismes sur 1a femme I?

L'homme veritable veut deux sortes de choses: dan­
ger et jeu. C'est pourquoi i1 veut la femme, le
jouet le plus dangereux. 2
Que l'homme redoute la femme quand elle hait: car
au fond de l'ftme l'homrne n'est que mechant, tandis
que la femme est mauvaise.

3

Listes, accumulations, deformations ••• ne sont pas

sans nous rappeler egalement l' anti-sys·t~me de Rabelais.

"Dans sa structure romanesque, L'Euguelionne ressem­

ble ~ un roman d'apprentissage ou a un conte philosophique",

nous dit encore Louise Forsyth4• En effet, Ie point de vue

de 1 toe 11 naif et dec a pant est ce qui permet aI' auteur de

parler franchement. Deja utilise au dix-huiti~me si~cle par

tous ceux qui, co~ne Montesquieu, voulaient faire impune­

ment la satire de la societe, cette technique permet a

Louky Bersianik de prendre un certain recul, l'Euguelionne,

en tant qu'etrang~re (d'une autre plan~te), n'etant pas

impliqueeo La science-fiction est ici d'autant plus appro­

pries que pour l'auteur la situation de la femme dans notre

l·Cf. Jean Basile, op.cit., p.13.

2°Friedrich Nietzsche, Ainsi tarlait Zarathou~, Paris,
U.G.E. (Collection 10718), "958, p.6!.

3°!pide, p.62

4°Louise Forsyth, £Eoc~~., p.204.
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societe rel~ve encore de la fiction puisqu'on l'oblige a
assumer Ie masque de la feminite et avec lui l'un des

trois seuls rOles de vierge, de m~re ou de prostituee

qu'on lui propose. On ne lui pennet pas d'~tre elle-m~me,

d'~tre Itvraiettlet, par consequent, d'exister reellement.

Ressemblant fortement au Micromegas de Voltaire,

conte dont Ie heros est, lui aussi, un habitant d'un

monde extraterrestre et qui fait un voyage dans une pla­

n~te autre que la sienne, L'Euguelionne presente un person­

nage qui, comme "un rayon x ( ••• ), un laser, du varsol a
la tonne, une armee de fourmis rouges,,2, deshabille d'un

seul coup jusqu'h l'ossature une civilisation Ilengoncee

dans sa graisse n3 • Comme Micromegas, l'Euguelionne met

1es femmes de son c8te.

Louise Forsyth dit encore a ce propos:

A travers Ie regard etonne de cette femme innocente
mais perspicace, Bersianik fait voir sous un jour
nouveau des pratiques sociales iniques, mais en ap­
parences les plus anodines. 4

l·Nous entendons ce mot non pas dans 1e sens masculin de "ve-
rite unique" mais dans celui de "natureJ.t'.

2·Paule Lebrun, op.cit., p.21

3· Id •

4· 0 "t 204l?c~ ., p.- •
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Finalement des emprunts sont faits a tous les genres

litteraires imas;inables, avec une intention de trc:msgref3sion:

precis d' anti-gra.mmaire, pamphlet revolutionnaire, encJTclo­

pedie ( d.e l' oppression de la fenlme ), manuel d' anti-psycho­

loeie, d'@lti-economie, d'anti-histoire, d'anti-lineuistique,

po~me lyriQue, fable, proposition anti-ncientifiQue, satire •••

et nous en passons.

11 semble, donc, c,.ue, dans 1e texte que nous venom3

d' etudier, l' auteur ai t vouln faire fusioffilCr Ie c1eveloppe­

ment vertical feminin ( qui correspond au contenu du livre).

avec le c1eve~.oppement horizontal du m8sculin ( qui corres­

pond h sa strtl.cture) • Mals en multiplicmt une fois encore

les styles et en faisant eclater chaclUl d'entre et~, n'a-t-clle

pas, par consecluent, feminise ce discours? La transgression

du masculin ntest-elle pas, dans ce cas, de l'ecriture au

feminin ?

Peut-~tre devrions-nous maintenant nous poser la

question suivante: toute trcUlsgression est-elle ecriture

au feminin? Suite a notre recherche, nous pouvons affirmer

ou'en tout cas J.tecriture au feminin e~t du ct>te de la trans-
'-

gression, et plus precisement d'une transa;ression feminine

orientee vel'S la feminisation de la J.an~~e et du texte.
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